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CH APITRE I, 


Les causes des revolutions des Peuples. 


I, en est du corps politique comme du corps 


humain: pour guérir Pun ou Pantre , il faat étu- 


dier le tempérament du malade, chercher les causes 


du mal , s' y attacher , les extirper , sous peine de 
produire un estropie et bientot un mort. 


La corruption est au corps politique dans les em- 
pires „ce que la gangrene est au corps humain : 
les revolutions des peuples sont le dernier periode 


do cette maladie cancereuse dans l'état, parce que 


limérèt primitif de la nature ne change point, et 
ne peut pas changer. L'homme de tout état et con- 


dition porte dans son cœur le sentiment dane de sa 
conservation personnelle, et le plus lache d'entre eux 
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ne manqua jamais @ enorgie , Jorsqu? it» 'agit de re- 
pousser les coups assassins de Loppression de Ge essus 
80 PR TRAAee et sa fortune. 


| Dapres cette impulsion de la nature contre sa 
destruction, d'après I'epreuye per jodique que PEu- 
rope d'àge en Age , avoit ſaite de enorme robus- 
ticité du temperament de la France, d'après Veyi. 


dence des causes de sa revolution et leur complication, 


il n'y avoit que” des professeurs d'ignorance et de 
charlatanisme, qui pussent méconnoitre le choix du 
remé de salutaire, le temps propre à son applica- 
tion, et les progres desastrueux qui dans cette 
maladie toute inflamatoire ne manqueroient pas de 
se cumuler, à dcfaut de s'envelopper dans les ré— 
gles de Tart, et d'y traiter soy malade. 


Si les ministres medecins de la royaute en Europe 
n'eussent eu rien de plus a cœur, que de travailler 
àsvrieusement à 8a conservation „ une fois appelles 
en c nsultation pour le salut de la royauté en France, 
ils auroient avoué que le regne de Parbitraire , qui 
est de cidemcnt injuste et tyrannique, étoit à la fois 
le prin cipe et le Sicge du mal; que la resurrection 
des ois en etoit le seul remede salutaire, sous 
peine de faire bientöt degenerer cette maladie IG 


volutionnaire en une épidémie générale pour la 


1 oy aute, 


Que si cette verite une fois ayouce ' dans le 
Silence du cabinet royal, chaque seuverain de 


CA 


\ | 


/ 


proche en proche eut extirpe de son gouverne- 


tegrale des droits que cette constitution leur attri= 
les rols auroient acquis la confiance générale et 


sonnelle, eut immanu juablement sauvé la monar- 
clue frangaise el le monarque. 


Cette monarchie des son principe avoit été éta- 


ment protectrice de la säreté des peuples , que 
sous son règne le roi ne pouvoit faire des lois, 


yoew des trois ordres de Pétat aux états gene 


Pune nullité absolue „tout autant de fois que 


lovjet, (4. ) 


renthousiasme des peuples pour tel ou tel de ses 


1 . 


dals generanx de 1350 et de 1550 II en Etoit de merze pour 
la renounce dn 72 yaume dans le cas de winorité. 
— | 8 e A 2 
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went les usurpations, qui pouvoient avoir été faites 
zur ses penples au prejudice de la constitution de 
relat; qu'il eut restitué tout aussitét la jouissance in- 
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ſue, Cest alors seulement, que les princes et 


particulicre „et que leur mediation dans les troubles 
de la France ainsi fondee sur leur équité per- 


Wie sur une belle et bonne constitution , telle- 


ni établir des impots , que par. Furanimite du 


raux. C'es i=hadire', „ que Punanimité du roi et de 
deux des ordres de Pétat „ se trouvoit frappée 


© 


= _y V8. TSS. - 
i - IS 5 — 4 
ER DE — 2 rs . - 
r * —— 8 
8 OE Os —— „„ öa ef RAT ee Eg 
—_ — -r a 


run des trois ordres s'opposbit à ce qui en Etoit 
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Dans des temps de prosperite , RED ceux de 


(a) L'c exermion ac cette loi fut de nouveau POE Wulf bo aux 
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ros, le ministère Wend du delire des uns; 


de Pambition des autres, et de la confiance Fe 
tous , Iyra la constitution au sommeil » Pour S'arro. 


4 F 


ger successivement tous les pouvoirs. Bees 


Richelieu sur-tout , la nation fut Sans influence, 


La France n'eut plus alors qu'un gouvernement 
erbitraire > c'est—a—dire Pleinement despotique z 
ce regime NC de Pusurpation | „ ayolt une exis- 
tence d' autant plus ephémère, que la“ loi cons- 
titutionnèlle n'etoit point abrogee ; que les ordres 
qui la constituoient , existoient dans VFetat i et 


: pouyoieng d'un moment à Vautre reconquerir Pexer- 


cice de let: rs droits. 


A es te sans cesse placés 3 coͤtè de cette 
difficulté, en furent constamment effrayés. Pour 
se garantir du reveil de la nation, le ministere 
réunit periodiquement tous ses moyens à etablir 
une corruption sans cesse renaissante du souve- 


rain aux sujets et des sujets aux sujets; ou il 


s'attacha singulièrement , a opposer les ordres de 
Vetat les uns aux autres, comme ne pouvant avoir 


de force, que par Tunion que donne une con— 
fiance reciproque. On fit plus ! Comme Vordre de 
la noblesse par son influence dans une monarchie , 
est Pintermédiaire entre le pevple et le trone ; 
qu'il est le defenseur ns de Tun et de Vautre 3 

qu'il est essentiellement interesse à combaitre les 
attentats de la tyrannie , le ministere opposa sans 


OY 


— — 


reiche cette noblesse à elle-méme „en faisant de 


tagea les honneurs et les graces du roi, les grandes 


dans le gouvernement et dans Parmee. Succes- 


drement ils se les rendirent herdditaires Par. le 


it moyen de survivances. 


{ 
# 


noblesse une fois operee. „le trone étant devenu 
les graces , bient6t $6tablit la maxune abomina— 


ble , que Phomme revetu des emplois du gou- 
yernement , des decorations ou de Ja fayenr de 


zur les protégés de celui-ci, qui yendit sa pro- 
tection et son credit. De proche en proche, a 


son honnenr „ sa conscience, et jusque dans le 
temple de la justice. Le mérite personnel trouva 


ut brisce ; la vertu et PFinnocence n'eurent plus 


de la faveur weut plus de censeur ! 
Les parlemens du royaume voulant augmenter 
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8 
celle de la cour une cdste a part, qui se par- 


charges de la couronne , les emplois supérieurs 1 


Dans le crime il n'est que le premier pas qui 
coüte! La nullite de Pinfluence de Vordre de la 


unique souree. de tous les pouvoirs et de toutes | 


a cour' , ne pouvoit quoiqu'il fit , avoir jamais 
tort, Bientöt encore ce privilege s'étendit jusques 


la cour et à la ville „on vendit son opinion , 


toutes les portes ſermées; la balance de la justice 
de sauve garde ct plus d'azyle ; le crime decors 
leur autorité sur la ruine de Vinſluence des ordres_ 


do l'état, se gardèrent bien d'en réclamer Pac- 
tivit6 I une bois qu ils furent isolss au milieu des 
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les calculs de leur grandeur individuelle à Fobli- 
gation ou ils etojent , de remplr leurs deyoirs 
comme debiteurs de la justice distributive 


dont le depôt leur avoit été conſié. Le proces le 


et de brigandage ; le bon droit succomba tou- 
marchandèrent et se vendirent dans le cabinet du 
nom de la loi Von deshonoroit Phomme vertueux, 
pour assurer Pimpunité du crime à son adversaire; 


et que Pon depouilloit le pere de famille de sa 
fortune, pour en vetir un briga nd. Comme de- 9 


lement sur tout le reste. | 
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intrigues d'un cite, et de force de Pautre „ ils 
eurent bientôt perdu leur propre influence. Celui 
de Paris sur-tout n'eut plus d'ensemble et dener 
gie. Ses membres directement places sous les graces 
et la ferrule imperi euse du ministere , substituèrent 


„ et 
comme conservateurs des lois de la monarchie 


b 
plus simple devint eternel ; le temple de la jus— 
tice fut transforme . en un attic de diflamation 


jours contre la faveur et Pargent. Les arrèts se 


rapporteur et celui de son secrétaire. C'est Id qu'au 


positaires' des loix constitutionnelles „ ces ma- 
27125 5 | 9 * ; 4 b . TY 

gistrats n'eurent plus d'énergie, que pour rejettei 
ceux des nouveaux impots qui atteignoient leurs 
vastes ꝓropriétés territoriales; ils passerent faci- 


Cette corruption pestilencielle infecta toutes les 
branches de administration. Les corporations de 
Fiat en fureut atteintes , le clergé meme ny 


$chappa point, Les prieures , leg abLayes , les Cye- 
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nes se marchanderent et se e vendirent, Les titu- 


the 
Jaires une fols en possession des revenus du Bang 


fce , diserterent ie siège de leurs ſonctions et les 


naliyement aux intrigues de la cour et a la vie 
Icencieuse de la capitale. Ces nouveaux courtisans 
(amulèrent bientôt sur leur tele les richesses de 
Tealise qu ils ne desservoient pas , et n'en mour- 
ro.cnt pas moins insolvables et banqueroutiers , 


{penses , tout aussi bien que dans $A  profon- 


% ur. 


Les communautés religienses dans les grandes 
villes ne furent bientot plus qu'une nouvelle res- 
source à la débauche. La jeune mere de famille 
abandonna ses enfans_, elle déserta la maison 
tonjugale pour aller se reſugier au couvent. C'est 
dans ce lieu consecre A la piété „ a Ia pureté 
des mœurs, qu'elle recevoit - librement PFobjet de 
son inclination nouvelle; et qu'elle arrangeoit ses 
courses au-dehors apres les plaisirs de tout genre. 
Si son mari vouloit user des droits qui lui etoient ac- 


lui intentoit un proces en seéparation de corps. 
Pans Vinstruction judiciaire comme dans la 80 
cietéss, elle lancoit un torrent d'injures et de ca- 


des magistrats , les arrosoit de ses larmes; et ceux- 


l sensibles aux _Lcharmes de Ia plaideuse , li 


— 5 
E 


actions elles-mémes our s'abandonner alter 
ſonc 9 | | 


Ka que le crime est incommensurable dans ses 


quis pour rendre une mere à ses eufans , celle-ct. 


lomnies contre lui; elle alloit se jetter aux pieda 
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donnoient un ayret- os separation qui n' toit qu'un 
brevet d' impuri 4 pour ses fautes paces, et pour 
toutes celles qu i lui Plairoit d' y ajouter. 


Des ce moment 10 religion fut perdue en France 
De proche en proche, chacun se disolt : si la cour 


le clerge , les grands du royaume et les magistrats 


croyoient à cette religion, ils ne Voffenseroient pas 


aussi constamment et aussi unanimement. 


Dans cette subversion totale des maurs , des 
lois et des principes , les plus subalternes dens 
le gouvernement ne se dennèrent plus qu'n Pin- 


trigue , à la fayeur , ou a prix d'argent. De tel; 


fonctionnaires se trouveroient nécessairement au- 


dessous de leur place , et par les mœurs et par 
la capacité; ; Thomme delicat , Thomme capal. to 
ne sauroit regarder comme une faycur d'ètre em- 
ployé ; il est toujours pret a fournir au gouver— 
nement le fruit de ses veilles et de ses vertus, 81 


on le requiert , mais il ne s'avilit point jusqu'a 


se tralner dans un foyer de corruption pour faire 


accepter sa personne. Les ministres sont les yeux 


des rois. C'est a eux de chercher un tel homme 


et de le presenter au souverain. C'est precisement 


celui-14 dont ils ne vouloient point; et bientdt ils 
ne furent plus maitres de 8 


Les courtisans ctendant chaque j jour leur « empire , 
Placerent les minjstres et les deplacerent a | yolonte, 


I 


a 200 i. . 


, 


H 
Ceux-la n'ctant plus que les creatures des autres, 
Laccoutumèrent à les craindre et à ne leur rien 
refuser. Si quelquefois il arrivoit que le souverain 
eleva au ministere quelqu'un de son propre choix, 
ja cabane courtisane, le Jer de la calomnie d'une 
main et Vintrigue de Thatrs „Je eulbutoit impera- 
tivement , ou lui herissoit la route du bien public 
de tant d'obstacles, qu'il se hitoit de donner sa 
demission d'un poste on la vertu sc trouvoit para- 


lud. Malesherbe fut du nombre de ceux-là. Louis 


XVI sefforgant en vain de le retenir et le pressant 
de lui reveler les motifs de sa resistance „ il lui 
dit : « Sire, c'est qu'il est impossible de faire le 
bien ici. » Je devrois donc aussi moi quitter ma 
ace; répondit le roi. 1285 
C'ttoit au non! du roi que depuis des siëcles les 
princes de son sang, ses ministres , ses conrtisans, 


le lieutenant general de police, meme les commis 


b @ = © . : | 8 . 2 2 
des bureaux ministeriels, Pprécipitoient dans une 


prison detat le mari de la femme qu'ils vouloient 


pour sultane, quand celurci ne pouvoit pas se 
resigner a Pignominie de leur en consentir Vabandon: 


toutes les personnes qui leur deplaisoient „ Eprou- 


voicnt le meme sort. Bientot encore ils emprison- 
nerent Par complaisance pour leurs creatures , ct 
pour leurs protégés. Le pere emprisonna son fils , 
e fils emprisonna son pere, et le frere son frère! 


Onand les parens, les amis de la victime venoient 
Armer sen innocence et s conduite } irreprochable, 
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le ministre d'un ton gevere leur repliquoit : d est 
« de l'ordre du roi. .. .. sa majeste a eu ses motifs, 
« et n'en rend jamais compte; ne vous melez pas 
« de cette affaire e, vous vous compromettriez! n (a) 


C'est au nom du roi, que les Peuples furent 
graduellement surchargès d'impots enormes „et 


horriblement opprimes par les concussions des re— 


ceveurs generaux et particuliers employes a la per- 


ception d'iceux; qu'une partie de ces contributions 
Prises sur lu sueur des peuples „fut periodiquement 
versçe sur les courtisans k leurs Sultanes , leurs 
creatures , pour defrayer leurs crimes et leurs de- 
bauches. C'est au milieu de telles libéralités, et 


Pour pouvoir les perpetuer , qu'on réduisoit auda- 


cCieusement les rentes constituées sur le roi. C'est- 
z=dire , que par la force on s'emparoit en detail 


de la fortune du particulier qui Yavoit généreuse- 


1 


ment pretee à son roi, pour le secourir dans sa 


(a) Le roi ne signoit point ces ordres d emprisonnement, 
et ren avoit presque jamais connoissance; ils se fabriquoient 


dans les bureaux ministeriels. Chacun d'eux avoit la griffo 
du roi, pour éviter a sa Majesté la peine de donner sa pro- 
pre signature A la masse 6norme des affaires courantes. Ou 
„pposoit L'effigie de cette signature royale sur l'ordre de pros- 
eription , et le winistre y mettolt la sienne. II y en avoit 
zoajours une grande provision dans chaque bureau , avec le 
nora cn blanc: op le remplissoit de celui du proscrit. 


11 
detresse. C'est toujours au nom du roi , que les 
di Japidations , les dettes les emprunts „ se mul- 
tiplioient \ Finfini „ que état devenoit chaque 
jour plus obere. , de maniere à ne laisser. d'autre. 
perspective a ses créanciers légitimes qu'une ban-— 


queroute totale et Lres = procl:aines 


C'est ainsi que des agens pervers déguident Pau- 
torité royale, qu'ils discréditent leur maitre , en 


versaut en son nom LToppression , Fopprobre, la 


honte, la misère et le dueil sur les lamilles; c'est 


ainsi que ce nom de roi, qui pourroit etre si cher, 


ce nom qui toujours devroit etre le précurseur d'un 
nouvel acte de tendresse et de protection paternelle, 
c'est ce nom qui, dans les mains de ces malheureux 


devient pour eux Venseigne du crime , et pour les 
sujels Ie signal de la terreur , de Vepouyante et de 
Vefſrol ! | 


Voila aussi comment et pourquoi le jour arrive 
oi ces memes peuples courbés sous le faix de leurs 
maux toujours croissans, se roidissent contre Fau— 
lorite royale; qu'ils se stimulent reciproquement 
a la conquete de leurs dioits; quits calculent les 
forces que la nature a mises k. leurs mains, et 
ils les trouvent énormes; qu'ils comparent ces for- 


ces à celles du. souverain, et ils le trouyent geut 


contre tous! A. ce resultat la conſiance et le cou- 


ae jaillissent de ters les cœurs; les mMmurmures 
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12 
w'levent; les eris de PIFRE LIBRE., OU Mor. 
NIR! percent de toute part, et la révolte eclate! 
C'est ce qui s'effectua en France le 14 juillet 1789. 


Tout anssitot accourent les deplorables victimes 
de ce de luge de maux de despolisme, leurs par ens, 
leurs amis , leurs connoissances : qui tous vien— 
nent pour deposer : Vun, de ce qu 1 a souffert 
de la tyrannie de Tarbitraire ; et Pautre , de ce 
qu'il a yu souffrir. La multitude ordonne qu'on 
en recucille les titres, et lorsqu'arrixe le terrible 
examen, tous ct chacun de ces titres commencent 
par ces mots: Oe par le ro, et ſinissent par la 
signature du rol ! A Vaspect de cet ordre expres 
du roi, et de la signature du roi-sur cette masse 


de destruction, les sujets ne yoient plus autour 


deux que l'image vivante de ce rol , de ce pere de 
In grande famille, calomniant 8 emprisonnant , tor- 
turant , depouiliant ses propres enfans .... Oh! 
alors, Vindignation s'empare de tous les cours , 
chacun aspire a la 1 de servir le premier Vhu- 
manite et la nature .. de venger son aleul, de 
preserver son fils „son parent, son ami, et dans 
ce delire du sentiment, trompes d'ailleurs par une 
mullitude de factions parliculières , dout les chets 
en exaltant toutes les t6tes , vouloient s'élever sur 
les ruines du peuple et celles du tr6ne : les fran- 
Fais au lieu de se rallier dans ce trouble général > 
a leur antique constitution que Louis XVI venoit 


1 
Wa 410 du fleuye as Youbli „et de fy enve- 
lopper; les uns soutiurent qu'il n'en avoit jamais 
existè' en France; les autres lui imputerent tous 


les maux de I'ctat , et dans cette prevention nour— 
rie par la douleur, Us se livrèrent précipitamment 
J la creation d'une constitution nouvelle. 
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CHAPITRE IT. 


Des spcculations des cabinets de P Europe, 
| Sur la revolution de 789. 


fre 
56 1 ven t propre a celui de lu 1 
France, tous ceux de Europe en étoient plus ou A 
moins inlectés. Les uns s'applaudissent d'une re- 4 
volution qui abaisseroit la maison de Bourbon les 
autres de proche en proche lirent des spéculations 0 
mercantiles; PAngleterre saisit cette occasion de " 
Sabreuver dans la coupe des vengeances; et tous 


résolurent d'en profiter en delinitif pour enchainer 
de nouveau les peuples , et wWavoir plus désormais = 
qu'un gouvernement pleinement despoligue, 


3 ce Aube delire de regoisme et du brigan- 
dage, on dedaigna de prendre en consideration 
Pctendue du sol de la France ct sa (ertilite , Vim- 
mensité de ses places fortes, la valeur de ses ar- 
mées de ligne, son enorme population , son genie 


national, son amour pour la guerre, son ardeur 
impétueuse dans les combais , ct trois millions 
Viommes armes extraordinairement par la reyo- 


| 


10 


lution. On calcula très-complaisamment au contraire, 


les beneſices qu'on Pouvoit faire de proche en pro- 
che sur chacun de ses objets. 


0 a Wo | % 2 f 0 | 
francais le temps d'opèrer toutes ces destructions , 
bien persuadé comme on l'étoit, que 1 contre-ré- 
volution ne pouvoit pas faire une question pour 


yoyce a trois ann&es révolues. 


$ Dans cette esPace de temps Passemblce nationale 
vempara du tresor royal, des domaines de la cou- 


2 


papier monnoie sous la denomination d'assignats; 


„ 


tous emplois civils, militaires et ſinanciers, celui 
des emprunts et autres dettes de ancien gouver- 


vempara de leur tresor , de leur argenterie , de 
celles des églises, et les fit monnoier. Les domaines 


moyen 755 assignats. La noblesse du royaume fut 
eupprimée,, ainsi Au 'ane partie de ses Uroits seigneu- 
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la ruine de ses isles exterieures , celle de son com 
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merce ; celle de son numeraire en circulation , et 


Sous ce rapport on resolut de donner au pevple 


I royaute en Europe, dans quelque temps qu'on 
voulut Veffectuer. Aussi cette poque fut-elle ren- 


ronne, et des impositions annuelles. Elle crea un 


elle ordonna la liquidation et le remboursement de 


—— — = 


nement. Elle s'empara des domaines du clerge , 
supprima toutes les communautés religieuses de Fun 
et de Vautre sexe, et en salaria les membres; elle 


de la couronne et ceux du clergé étant deyenus 
nationaux , furent mis dans toutes les mains par le 
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rlaux, Vautre fat declarde rachetable, On supprimz 


On assujettit tous les fonctionnaires publics à pre. 
ter serment de fidélité au nouvel ordre de chose: 


meme, il fut substitué par ses bas ofſiciers. On 


res, et y fit des progres rapides. 


ni sur Ferreur de leurs premiers calculs, ni sur 
les dangers personnels qui les menacoient de proche 
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les administrations Provinciales „on en etablit ge 
nouvelles, d'où furent exclus les anciens adminizz 
/ : | 2 * 
Arateurs comme creatures de la royauté. 


; 

On fit un nouveau cadastre de la France. Les 
provinces perdirent leur nom „ elles furent divisécg 
et fondues en quatre-vingt-trois départemens. Tous 
les tribunaux furent Supprimes , les magistrats rot 
voyes , et autres furent eleyes sur leurs ruines, 


qui Uta} 'lissoit, sous peine Metre déchu de leurs 
emplols. Les 19 inistres de la religion refusèrent le 
serment, ils furent demis et remplaces. Le corps 
d'officiers des armées de terre et de mer en ſit de 


augmenta la paye du soldat, de nouvelles ordon- 
nances lui ouvrirent la porte des grades et des re- 
compenses , et Parmée se rangea du Cote de h 
nouvelle loi. Le corps collossal des milices nationales 
se dé voua scrupuleusement aux manœuvres militai- 


Cette masse e qui &agitoient publique- 
ment A Passemblée nal ionale, y passoient en force 
de loi, et $executoient avec la plus grande celerite, 
ne purent pas dessiller les yeux des Puissances , 


en 


$ 
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17 
ret? G8 la 8ubvers!on qui s'établissoit en 

„cee Lear sécurité a cet égard fut inébranla ble. 
7 „ nationale sut en profiter pour complet= 
er Ia destr nction de ancien gouvernement , ache=- 
er Pedifice de la nouvelle constitution, et la 


fire sanctionner par Louis XVI, le quatorze 
septembre, mil sept cent quatre-vingt-onze. 


garchie, avoit sans doute beaucoup trop resserré 


reprösentalifs d'une monarchie quelconque ! Mais 


encore la royauté ayoit=clle ote conservee ; Louis 


rol une liste civile de PEngl-Cmg mullions de 


revenus enuuels „pour faire les honneurs de son 


it ion de 1-8, Jo Mais par la secon, le, arrivée en 


a proc cipit tera Gans la nuit des tomibe ux , 1 la 


ses ressources, si les princes el les rois ne sa- 


vent pas se relcher de leurs pr ci entions e x4SPCTEES 


fire une entière abjuration désormais de la cupi- 


dit et du despotisme dont ils font profession depuis 
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Cette constitution en declarant la France mo- 
bes prerogatives de la royautd, et deſigurd les traits 
XVI Y avbit ete maintenu , ct la nation lui avoit 
titre de roi. Tel avi cl le resnltat de la révo- 
20% 192, le roi et la royauté en France furent 
enge velis „ et Ja royauté en Europe en regut un 
coup mortcl , qui, dans moins d'un demi-slècle, 
France fait connottro et dis poser 15 Peiendue de 


zur les lommes; si leurs ministres négligent de 


i long-temps , elt si la royaute en Europe ne ac · 
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corde a substituer le regne des lols, le seul Je 


gitime , a celui de Varbitraire, 


* 


Ja revolution de 1789 avoit été consommdse of 
finie du moment on la Sanction royale fut apposce 
a la nouvelle constitution. Par celte sanction lo 
nouveau mode d- gouvernement fut reconnu et 
lé&gitinié de Louis AVI a son peuple , et dy peu- 
ple a Louis XVI. Sans doutc que sa majesté wen; | 
Pas donne cette Sanction , 81 elle eut pu la re- 


fuser sans encourir aucune peine; mais ayant eu 


le choix d'opter entre Pabdication de la couronne 


au profit de son fils, ou le Liire de roi de la cons- 
{itution désormais : Louis XVI en se determinant 
pour ce dernier parti, 8'ctolt imposs Tobligation 
de ne rien in: over Cans cette constit utzon , jusgu'n 
ce que la nation Ecle re par l'expérience, eut re- 
connu les vices qu'elle pouvoit comporter , et se 


fut réunie à son roi, pour les reclifier. 


La nation francaise fut tellement penetrce de ce 
prircipe „ gu'aussitét que le choix de Lovis XVI 
fut determine , celle accorda une amnistie gene= 
rale d tous ceux qui se trouvotent prévenus ou 
convaincns d'ent repi130s contre-revolutionnatres , el 
ouvrit ses fronticres a tous ceux qui youJurent 
Emigrer, Il est de toute verite que le roi n'avoit 
point été pleinement libre de sa personne et de ses 
actions , a compter du premier jour de la reyo- 


19 
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ſullon. Mais le peuple francais avoit-i] jamais été 
plus libre dans chacune des usurpations que ses 
ois avo ent successivement faites sur lui „au 
pre juchce des droits et des. pouvoirs que lui avcit 
altribné Ia constitution de la monarchie.? Dans des 
temps de pleine liberté de part et d' autre, ils 
wauroient rien pris les uns sur les autres; le mi- 


ls 


nistère eut respecté la constitution monarchique , 
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elle auroit fait le bonheur et la prosperite de la 
nation , qui, au lieu de Paneantir comme un ins- 


trument de ses mallheurs, Teut respectce A son 


n 


tour. Les princes et les rois en se faisant un Jeu 


eget WE 


des conquetes de Pusurpation sur les sujets; et 


me IR: 
* 


une gloire triomphale de la force qui en &st. Vins= 


1 
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lament , enseignent à ceux-li la valeur des con- 
guctes et les moyens d'y parvenir. La propricte 
individuelle étant de droit sacre ,. son usur=- 
palion est un crime inoui 75 qui augmente 


en laideur, lorsqu” il est commis par la puissance 


8 - 
__ Toy 


jnstituée pour protectrice 3 qui a la témérité“ 


— 


neanmoins, de trausformer en un instrument de 
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destruction des proprictes la force coercitive des- 
lince a les deſendre. 
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| Ge crlths Pusarpation sur -les sujets, fut tout 
aussi Elranger à Louis XVI qu'il avoit été familier 
15 un 1 72 nombre de ses prédécesseurs. Ce mo- Fo 
narque en restituant a la nation frangaive en 1789 


les Etats séueraux, lui reslituoit par cela meme 
B 2 
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tout ce qui toit l'objet des usurpatjons qui avoient 
été faites sur elle, II invest enln chacun des 

rdres de l'état, de la pleinitude des droits et des 
pouvoirs que la constitution de la monarchie leur 
avoit dévolu! Cette verite de fait fera à jamais 
la honte et la condamnation de ceux des frangais 
coblenciens, qui en 1701 et 1792 inculpèrent sa 
majesté d'avoir eu le projet de detruire ces mémes 
ordres de l'état , ct. Singulicrement celui de la no- 
Plesse des provinces. Ce projet existoit vraiment dang 
lo ministèere depuis des siccles , et fut surcessiye- 
ment adoptè par ceux qui se Succederent a ce poste, 
comme le moyen d'établir A jamais le pouvoir abs 
s01t. 

C'est A la Poursuite de ce plan injuste et ty- 
rannique „ que Fimpéritie des uns et la peryer- 
site de tous 4 Paralisèrent dans la Personne de 
Louis XVI toutes les vertus frites pour pro- 


duive un grand monarque. En montant sur le 


trove, il y porta le meépris du faste „des 
mœurs pures, une Economie sévéeres, Pamour 


de la justice, celui de son peuple , et la res0- 


lutlon toujours constante de le rendre heureux. 


C'en eut ele assez pour regencrer la France , au 
mulieu d'une cour moins corrompue que celle que 


lui avoit laigs&e Louis qutnse? Mais que put 
jamais faire la vertu d'un seule, lorsqu'elle se 


frouva izolde dans le Drasier de corruption „ Le 
jugement de Thomme ne se forme que par Vex- 
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ienee, et de grands monremens ge z dont a 


pe 


avant que celui-ci puisse s'emparer de la yerite 


an milieu d'une. toule de traitres. Cette auguste 
renité échappa souvent a Louis XVI et d'autant 
plus „que sa cour Etoit essentiellement intéressée 
+ Ja lai diguiser. En ressuscitaut les elais Gm 
neraux , il avoit pour objet, de trouver parmi 
eux la verite nue, toute nue d'y trouver encore 
le secours necessaire A exlir per þ abus qu avolent 
engendres les Tegnes precedens „et d'élablir sur 


leur ruine la prosperite de la nation desormais. 
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De 7 fab! iSSemert du conite d Artois 
a Cob lence. 


D E S la premiere explosion revolutionnnaire . 
le comte d' Artois sortit de France , et véquit peu- 
dant dix-huit mois dans {incognuto. Il passa une 
partie de ce temps à la cour de Turin chez son 


beau-père. Cette cour , Vans des moins corrom- 
pues de celles de FEurope , et d'ailleurs la plus 


pauvre, n'étoit qu'un vrai désert pour ce prince, 
b'émule du duc d' Orléans, et qui Neg dans le luxe 
et la prodigalité, avoit des Page de puberté par- 
tage son temps entre Pintrigue et la débauche. 


* 


Presss par le besoin de reconquerir ses jouissances, 


et ne sachant- comment y parvenir, fit con- 


nvitre son embarras à Calonne Pex-mintstre de 
2 


Versailles, anciennement rokugic à Londres. Celui- 
I D 


ci fertile en moyens 42 ce genre, se chargea de 
Ppourvoir a tout. 


Calonne se mit en campagne, Sonda le ter- 


1 


* 
— 


; 5 23. 


et la ville de Coblence devint le licu de sa 


rein; 
pre! loctioN- Au commencewent de année 701, 
le- comte Th Artois y ſixa son domicile au chateau 


(lee oral ac Chamberloust, Calonne Prit le ien 
dans la ville meme, Les sultaues favorites Sul 
virenk, elles se reerutèrent , les conrtisans da 
prince: ace dururent , et SON allesse 05 nie eut bie 11e 3 
une cour de 80e fat Les emonmens de cette 
represent [ation manquoicut, Pour se les procurer , 


le prince mendia aupres 7" Loutes les tees cou 


ronnées, et dont une grande partie lui fit 


raumone. 


Louis XVI dans le fort de Facces des maux 


qui le devorotent , ne fut point exempt de payer 
les decora de toutes les formes, de tous ls pré— 
tertes les plus spdcieux , et la donte naturelle du 


monarque , sa tendresse excessive pour sa famille, 


bent encor cette fois de nouveaux efforts, tout en 


14 1 


in nouvant le mauvais usage que son frère getoit 


a coutumé de faire de Ses dons. 


Cette cour francaise 2 Coblence „encore sans 


fonctions SOUveraines , sans sujets, Sans ministres, 


$2115 armées, Sans tribunaux : voulnt se procurer 


tout cel, Coblence est 10 residence habituelle de | 


son souverain PFelecteur de Tréves. Celui- ci, prince 


de la maison de Saxe „ ctoit Voncle maternel 


ce trihut. On lui en mulliplia les demandes, on 


4 Vr 7 


de Louis X VT. Calonne Ini montra le comte Ara 
tois comme le seul des princes de la dinastie, qui 
fut capable Moperer le salut de la souverainete en 
France : et par son exemple, d'ètre le précurseur 
d'un accroissement de puissance absolue pour la 


souveraineté en Furope. A ce titre, à celui de 


frere d'un grand monarque , il &tloit necess$1ire, 


11 toit juste, il toit decent selon Calonne ; 5 
le prince fut revétu d'une portion d'autorité dn 
gouvernement de Tréves. L'ecx'r'me ignorance de 


cet electeur comme homme, son ambition comme 


motne et comme souverain crurent a tout ccla. 


Il ne s'agissoit plus que d'avoir Passentiment deg 
courtisans , celui du ministre et autres fonction- 


naires de ce petit gouvernement, dont Pelecteur 


Etoit singulièrement Pesclave, par la malheureuse 


habitude on sont les souverains ,, de ne vouloir 


pas prendre la peine de régner par eux-mèmes. 


Calonne decocha les sultanes ſrancaises aux hom- 


mes, et les petits-maitres aux femmes. Dans les 


toiles du plaisir, dans les ombres du mistere , ces 


professeurs de physique s'attacherent à demon- 


trer a leurs emules que Pextreme foiblesse 


Louis. AVI , sa tendresse et son amour Pour 
le peuple, ayoient produit tous ces dAdsagtres do 
la France, que sa majesté etoit à jamais incapable 
de gouverner, sous peine de cumuler les reyolu- 


tions les unes sur les autres, sous peine de 


per: are la couverainete. en France, et Par cet exem- 


* compromettre celle de J Europe. 


P'après ces prédicans cela ne faisoit plus une 
question ; et les puissances de Europe ayo:ent 
nnanimemont resolus de substituer & Vincapacite 
pretend ue du roi légitime, les grands mo ens du 
comte d'Arlois „ qui apres la contre-revolution 
operee £0u5 ges ordres , rezneroit sous le titre de 
ſentenant general du royaume. Sous cette grandeur 
fulure on promit de verser a pleines mains les 
honneurs , les emplois, les récompenses, sur les 
membres du gouvernement coblencien et gur leurs 
familles, comme ayant 616 les cooperatours de la 
restauration particulière, et ceux de Taccroissement 
de la puissance générale. Comme tous &tcient moi- 
nes „ou de familles de moines , et gens de cour 

cesaivement corrompus „despotes , ambilicux et 
pauvres „ils crurent a cette perilleuse parole, et 
se soumirent à devenir les tres-humbles vaicts de 
Calanne. . 


La haute police de Coblence fut relächée au comte 
Ty ois. Calonne en fut fail le ministre , et pour |, 
laquelle il dleya de vastes bureaux sous la direc- 
tion des sieurs Prora et Rey. Le premier, ho- 
me inepte, g grossier, etoit une ancienne creature 
du comte, 'artois, qui de son arquebusier , avolt 
ele ſait prevot de maréchausste des chasses 5 roi. 
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mandant du guet de Paris, a Vauire delle de 


au roi et a la monarciie , les uns se tenolent le 
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Le Second , ancien Veutenant de police de Lyon , | 
SR | ) 
cloit un homme vain , inquiet , jalons , iptrigant 


\ 


et ambitieux. On promit a Pun la place de con. 


lieutenant general de police. 


On disposa successivement a Coblence de toutes : 
les places du gouvernement que Von se proposolt 
d'établir en France. Calonne pour son come e 
devoit y étre fait pair du rovaime et premier le 
ministre. La dignité de premier ministre du comte U 
MArtois A Coblence lui fut conférée, et Tadmi- I 
nistration des {inances du prince lui fut exclusi- 1 
voment dévolue. II se choisit le sicur Deville j 
pour tresorier., et il eleva de nouveaux bureaux ( 
S018 chacun de ces rappor's. Calonne voulaat þ 
SCiayer aupres de Fopimion publique , du masque g 
de Vancienne réputatlon du marechal de Proghe, | 
le fit ministre de la guerre du comte d'Artois | 


4 Coblence, et lui crea aussi des bureaux. Ca— 
lonne ecleva un Se Sonverain à Coblence , sous 
le titre de conseil du prince, On le composa des 
courtisans valets et des yeicts ceuriigans. Chris teen 
le serviteur tr6s-dcyoue de Calonne , en fut fait 


le greffier en chef. 1 


Il restoit a créer Parmee , et c'étoit le plus dif- 


hole, Entre ceux des frangais Sincerement atfachés 
| 1 
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pls qu'ils pouroient a portée de sa majesté, pour 
lui parer les conps de la faction d' Orléans, les 
autres » quand ils étolent 1 d'emigrer , se 
tenoient isolés de Ja cour frangaise de Coblence , 


ne pouvant J voir Tau orité leg sitime et la sou 


yc1ainele en Frances | | | | 0 


Louis XVI en prit lu-meéme beaucoup d'in- 
quiétude, et sous dif rens rapports. De tout tems 
le comte d' Artois avoit 636 objet de la prédilec- 
lion particulière de Calonne. Celui-ci pendaut son 


ministèere a Versailles, lui fournit de grosses som 


mes sur le tresor royal, et obseda sa majesté, 
ö insqu'a_ ce qu'il Peut faite consentir a se Porter 
caution de QUArante-leus milliuns des dettes de 

ce prince. D'autre part dans une monarchie quel- 
congue , celle LTancalse Sur=tout „il est de principe 
mmiuable , qu'aucun prince de la dinastie ne peut 
dans aucun cas s'arroger de son chef Vexercice de 
la souveràineté. Le dauphin meme ne le pouvoit 
pas, quoique successcur immédlat au tröône , et 
not jamais initié dans le secret du cabinet. S'i! 
en Ctoit autrement 1 EAN COUP ae Princes ſomen- 
terojcnt des revolutions dans -Vetat , pour en cette 
occnstion lever des armces, appeller celles de leurs 
voisins au Secours „ se faire un parti dans Popi- 
pon publique, partager en dchnitif la puissance 
leur SQUVeraln , ou Ie detroner, Louis XVI 
ent d'ailleurs, et beaucoup ve” geus crurent ayec 
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lui e le comte d' Artois et Calonne d'aprés h 
bo part immense quits avoient cue à la révo ution , 


en comblant la mesure du delicit des finances i 


celle de corruption, eloient de tous les Fraugatz 
RW ceux les moins propres a reconquerir la conſiance 


de la nation frangaise yon a opérer la restauration 


de son pays. 


Louis XVI <ctoit particulièrement ſondé à crain- 
dre la resarrection de Vinſlucnce personnelle de Ca. 
lonne. Cet homme vain , intrigant, ambili-ux a 

ayant une fois la puissance souveraine dans sa maln 
et celle du comte d' Artois, ne pourroit guères se 
familiariser avec Jidse de la dẽscmp z2arcr. Dans des 


tems de troubles, et parvenu a 35 former un parti 
=: arme, Calonne ne pouvoit point pardonner à son 
| roi de l'avoir hontcusement chassd du minis!ere , 
| dle avoir iznominicusement degrade de ses déco— 
2 | rations , de Tavoir reduit à un tel degré Mavilise 
gement , qu'il avoit été contraint de Sexpatrier ; 
| . et de se refugier en Angleterre plusieurs années 
avant la révolution. Il ne pardonneroit pas davan- 
tage aux parlemens, dont celui de Paris en celte 
decasion avolt pris un réquisitoire contre lui, et 
vouln lui faire son proces sur les malversations de 
tout genre dont il s'étoit reudu coupable pendant 


Son min istère. 
% 


5 . 4a 
4 9 Louis XVI en pre jugeant Calonne tourmente & 
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29 
u fois par la soif de son interet personnel, par 


celle 


cet homme ne bouleversa de nouveau la monar= 


duire un nouvel ordre de choses qui stablit le 


te de la France. Ce cas des choses possible agita 


de nouveau les sollicitudes du monarque pour ses 


prendre le parti d'émigrer le 21 de juin 1791. A cette 
tpogue la nouvelle constitution n'étoit point ache 


ve d'ediſier, elle ne le fut que trois mois apres. 


{1 % peuples une prompte flranquilliie et Shrote!, 
n se it précéder d'un ordre expres au comte d' Ar- 
f leis , pour qu'il eut a partir sur le champ de Co- 
5 lence , et se rendre a Ten. Cet exil du comte 
— dertois, et la présence du roi, paralisoient Heces- 
„ beirement Vinlluence que Calonne pouvoit avoir 
3 prise au nom de ce prince. Le monarque se trouvoit 
; encore débarassé de leurs personnes, de leur ob- 
| desion, et de leurs conseils dhostilite. Sa ma— 
. jestd ayant entierement caché au comte d' Artois le 
ö projet qu'elle aveit de s'éèmigrer, le prince attribua 
; {ral prononcé contre lui à des insinuations de 


Tassemblée nationale „et n'obeit point aux ordres 
de son rol, ” | 


— 


en 
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e comte MArtois , sa majesté ne douta plus que 
chie, sil en trouvoit les moyens, et pour pro- 


iomphe de ses différentes passions sur la ruine to- 


peuples , pour son propre fils, et le determina & 


ga maſesté voulant que son emigration produisit 
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d' Arlois , Etoit le témoin vivant de son inpro- 


bation des projets d'hostilité que ce prince avol 


résolution toujours constante a ne jamais employey 


Louis XVI fat arreété à Vafennes le 21 de juiy 
1791 et ramené a Paris. Cet eycnement fournit! 
Calonne deux chefs d'encouragement pour la pour- 
suite de ses projets d' ambition personnelle. Tem. 
gration de sa majeste devenoit ünpossible A450 5 
mais, Pexil dont elle venoit de frapper le comte 


De 


ſorme contre la nation frangaise , et celui de en 


ye 


Calonne au gouvernement. 
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M ON 8 IE U R „ AVe At Pris une autre route 
que SA majesté 5 arriva a Bruxelles ls 22 de juin 
1 f 


wet -þ 


5 Fuccessive mente, il alla joindre le comte 


— P 
* * Ef» * 


Ariois à Coblence. A cette &poque , les puissances 
. b PF rope ne s'stojent aucunement exnliquees sur 
li mesure OM intiret „ qu'elles prendrojont une 
contr. =reveolttion En 3 mois apreés Pare 
ref ion qi „ vo oment , e Cotte OCC2E10n 
© passa 1 FOSTER de Petit entre 'empe- 


reuy et le roi de Prusse. N 


Toutes demandes de secours anpres des puis- 
sences, forte organisation mint aire A Coblence , 
% ot vrai qu'il y en cut eu de lé&nitime i faire 
amartonoiont exclusivement a Monsieur, en sa 
unit“ de premier prince du sang. La présence de 
e prince , et les lois de la monarchie , frappoient WE. 
mavimement le comte d'Arteis d'une nullite abso- 


luc , pour la direction de toutes opérations politi- 
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arrive qu'un monarque deserte la poursuite de 


pour la politique dominante et sa mort une cou- 
quéte. Dans ce delire du brigandage, la mal- 
henreuse position de Louis XVI fut telle que 


Veſfizie de la confiance des cabinets; les ressorts 


de 


: 
43 
oF 


I2 


ques & militaives; Tel etoit le principe immuable 


des monarchies , mais tous les cabinets de Pku- 7 
rope se e a Voublier ; ils ne craignent m. 
rien autant qu'un roi juste K populaire, et 60 
purent pardonner A Louis XVI étre celui I”; 5] 
Le pouvoir absolu sur les peuples 5 faisant le j 
premier chef de leur politique, et le centre de 7 
reunion ou viennent aboutir les autres ressorts de 1 f 
monarchie , c'est sous ce seul rapport quelle 5 

( 


s'entendent et se servent avec franchise. Quand il 


ce plan tyraunique, son existence est un ſléau 


celles de ses vertus les plus eminentes , lui furent 
impulces a crime, par ceux-la meme qui se di- 


soient ses deéfenseurs, et qui avcient un si grand 


intérèt de 'étre sincérement et a temps utile. 


Le comte d' Artois s'étoit enveloppe dans le 
projet de pouvoir absolu. Ses cos aupres des ca- 
binets de l'Europe en Tepetoient sans cesse le 


refrain, il n'en fallut pas dayantage Pour fixer 


Pinſſuence de ce prince , et jetter la defavenr 


sur les autres Niompres de la dinas!: ie. Pour de- 


| poniller Monsieur de Vactiviie de son droit de 


prinogentture , pour conserver au comte d'Artois 


le timon des aſfaires, Calonune mit en mouvement 


/ |; 


eon scnat, ceux de sa .cour frangaise ceux du 
gouvernement de Télecteur, et Pelecteur lui-mè- | 
me. Ces esclaves deja vendus a son parti, yoyoient 
échouer le salaire promis à leur eondescendance, 
z hautorité passoit entre les mains de Monsieur. 

Dans cette detresse personnelle, tous Gaccord&- 
rent 4 conclure que Monsieur n'ayant point d'en 
danse, le comte d'Artois Etoit le plus intéressé a la 


N 
Warpe on go la 3 Tora ; et e en 
doit a Fat seul le mistère de la ee ee „ 
et ps composition il fat arrèté qu'on opéreroit 


* 
désormais „sous la denomination des princes freres 


du roi. 


Monsieur, naturellement paisible, agité d'ailleurs 
par la douleur que lui causoit P'arrestation du 
roi, qu'il aimoit tendrement , craignant qu'une 
1 $c:55;9n entre lui ſ et le comte d' Artois ne mit de | 

nonvean le feu dans les affaires, il se laissa briderpar 
; Calonne, mais bien $1 completement , que dans 
jcsniteil ne sanctionna pas plus librement. a Co- 
lence les opcrations du s&nat qu'il y avoit adopté, 
que Louis XVI ne sanctionnoit a Paris celles de 


3 assemblée nationale. 


* 
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Deux mois après , et le 27 aoſit 1791 , Ca- 
Ine fort de cette conquete sur le prince légitime, 
se rendit a Pelnciæ avec le comte d'Artois. A leur 
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retour, ils s'altribuèrent tout le mérite de la de 
claration de cette datte entre Fempereur et le ro 


folio des plans de Calonne, et ne firent pas plus 


rable haine de Calonne , qui, dans la suite, Pa pro- 


despotisme sur ses pcuples : considera Calonne com- 


de Pr 0588. C'est a Pulnitz néanmoins » que Leopold 
et son ministre rejettèrent encore cette fois Pig. 


de cas de za personne. Leopold s'attira par 1\ Phono. 


muJgua par une diffamation publique et periodique, 


I} en fut tout avtrement de Fréderic-Guillaume, qui 
habitus a ne remplir Vintervalle de ses exploits 
A Cyth re, que par des calculs d' usurpation de 
territoire zur ses voisins , et Maccroissement de 


me un homme fort important sous ce rapport : et dang 
la suite, sa majesté entretint avec lui des intelli- 
gences de plus d'une espece. 


"ave — Fug "TOs . 


n "RV Ono non 


. * 
1 oy . — 6 W 
1 


CHAPIPTRE „ 


De la Souverainets du snat Jrancais a 
Coblence. 


J. E S facticux sont par-tout les memes, et ne 


different que dans la varicie de leurs masques. 


I] n' auroit ceries rien d'aussl aisé a reconneitre 


que ces gens-=la „ dans 1 elque rang ou fonction 
Gu'its fassent placés, si on les cherchoit la loi 


ala main , comme Deogene cher choit homme avec 


d lanterne. Celui qui S'urroge Pexercice de droits 
el (le pouvoirs que la loi ne lui a pas conlere , est 


dene it un 1 ; et seroit punf comme 


\ 


tel, dans un pays ou cette loi scroit en vig zucur. 


Aux termes de la loi des monarchics , les prin- 


ces [ranyas emigres avoient individuellement trou— 
ves des obstacles: invincibles, a se parer du titre 
de regent du royaume, Louis XVI existant au 


milieu de ses Gtats. A bien plus forte raison , la 
mine loi leur ipcerdissoit-clle imperativement Vexer= 


tice du pouvoir Souyerain qui y est attaches Le 
erime d'usurpation reside Principalement dans Pace 


23 


— Ix. art 
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tion , et ne sauroit disparoltre devant la 


5 * 
Precaution 
7 ; . . . , 
qu on auroit , de ne pas se ver ce la liyree 1 
Fusurpateur. | 


7 


Le, senat de Coblence savoit cela, mais il savoit 
encore que la multitude alternativement pares- 
sense et ignorante; ne prend point la peine de 
creuser le principe; que la noblesse irancaise et 
autres fonctionnaires de Pancien gouvernement de— 
pouilles par la nouvelle constitution N &abandon- 
nerolent dans Vacces de la douleur au medecin qui 
leur promettoit une guerizon entiére. La sanction 
de la nouvelle constitution ne leur laissant plus d'es- 
poir dans la nation et dans Louis AVI pour re- 
chuvrer ce qui “toit objet“ de leurs pertes, cette 
detresse promettolt autant leur confiance A la 
puissance extérieure qui s'engageroit de leur faire 
ce r&couvrement. 


Des le 14 septembre e 179, jour de la sanction 
royale sur la nouvelle constitution „ il fut interdit 
plus que f jemals aux princes fre eres du roi et à leur 


scnat „ de s'arroger Vexercice de la souveraineté 


Francaise, de decreter a Coblence , la levee d'une 
forle de corps militaires, d'appeller aupres deux 
une partie de la nation pour en occuper les em- 


plois „ et tout expres pour marcher a main armée 


contre le vouvel orure des choses que leur roi ve- 


nolt d'adopter et consacrer, Cette subversion des 
lois „ des principes et des choses, cteib d'ailleurs 


N 
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7 * 


zans object utile alors, et pour la menarchie , et 


pour Louis XVI, lorsque par la declaration de 


Pllnits > Vemperear et le roi de Prusse ayolent 


,lomnetlement reconnu: 


a Qne la situation du roi de France Ctoit d'un 
« interet COMMUN a tous les souverains de u- 
rope 3 qu'ils ne manqueroient pas d'employer les 
; noyens les plus etiicaces , pour meitre sa majesté 
en état d'aflermir dans la plus parſeite liberté les 
Lazes d'un gouvernement monarchique. également 
convenable aux droits des souverains, ct au bien- 
etre de la nation ſrangaise ; qu'alors et dans ce 
cas, leurs dites majestés, Tempercur et le roi 
de Prusse, etoient résolues da agir pr omptement, 
Ton mutuel accord, avec les forces necessaires, 
« pour obtenir le but proposé et commun, qu'en 
c attendant „ elles donneroient à leurs troupes les 


or Ar es convenables pour se mettre en activité. „ 


I Calonne si son SEnat , Weussent en rien de 
plas a cœur que de voir établir les droits de la 
$0! averahneté dans les mains de Louis XVI 500 
Protéger la conservation de sa personne et de sa 
famille, ils s'en seroient tenus A cette declaration 
de la royaute en Europe 4 iS, par org ane de 
hempereur et du roi de Prusse, ſaisoit cause com 
mune avec la ro) Yaute en Franco. Cette | royauts 

agissant seule, et declarant qu'eſe ne le faisoit que 


C3 
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par un intérèt qui lui &toit commun: 4 Louis XVI 
ne seroit jamais devenu le responsable et la victime 


de cette entreprise; mais il en devenoit autrement, 
. les freres de ce roi 5 lorsqu' e Partie de 


' 


ses sujets, et sa noblesse sur-tout , se dec 
roient les precurseurs et les chefs de cette cor 
federation armce , et qu'ils la conduircient contre 
leur propre nation. C'etoit changer la nature de 
la guerre; c'ctoit d'une guerre ordinaire d'un empire 


A un autre en faire une guerre civile; c'ctoit faire 


supposer de la part du souverain, sa reclamation. 


de la force coercitiye des Puissances „ et son ordre 
expres a ses freres et sa noblesse de porter sur «eg 


peuples les foudres de la yengeance et de la des- 


traction ; c'étoit enſin frapper Louis XVI de la 


responsabilité envers la nation frangaise ! 


* 


Cette verite bien sensible „bien palpable, n' chap- 


pa point à Calonne „ mais elle servoit trop bien ses 


Projets persennels „ pour qu l put calculer qu'en 


pareil cas la royautè c cournt le risque de Scensevelir 
avec Louis XVI. Les passions ne raisonnent point, 
A continua sa course. 


Snôt que Louis XVI eut sanctionne la nouvelle 


constitution „Calonne sous Pégide de la déclaration 
de Pilnits „publla un maniſeste dans la forme 
d'une lettre au roi par les princes ses frères. Par 
ce manifeste il apprenoit a Rur ohe 5a résolution la 


plus ſerme de porter les actes d'hostilités, contre 


; * 6 Os 5 | tots 535 
u Trance et 152 constitution, il notificit imperien= 
schient a sa majesté „ QUC 01t—elte le O0&fenore 3 
e 0ui-elle SC oe lubre en le 0efen)lant, tf regar= 


regte. 


Ce manifeste fut precede d'une lettre circnlaire 


partant invitation de venir prende les eaux, qu'ils 
Tout subitement le senat decreta a Coblence , la 
ru, t Cetion des mousquetaires, des cheyaux légers, 
des gentlarmes , des gardes de la porte, dont les 
corps avoicnt été supprimés par le roi en 1775; 


maison militaire de Monsieur, et celle du comle 


-'Þ 
rie supprimée par le roi en 1787; on decreta la 


chovalicrs de la couronne; on decreta la leyge d'une 


ſoule de corps de cavalerie et d'infanterie sous la 


denomination de compagnes de provinces; chaque 


wovince de la France cut les ziennes, celle du Poi 


tou en cut sept. 


On crea des réglemens qui, fixoient quarante=cing 


liyres dappointemens par mois & chaque faction- 


1 59 
dcrnce cet Vefense comme extorguee , et gibi 


aux gardes du roi, dont le corps avoit été licen— 


cis apres la journce du 5 octobre 1789, et leur 


„ trouveroient un bon oncle qui les défrayeroit. 


ct dans losquels chacun prendroit le rang de sa pre- 
miére inscription. On decreta la creation de la 


d' Krtois; on décréta la création de la gendarme- 


creation d'un corps de cavalerie sous le nom de 
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WP Ds ry pied dans les corps de maitres, et soixante- 


chevaliers de la couronnc, 


3 la multitude des mecontens , pour qu'il 5 fut 
Possible de les dedaigner. Les ambitieux y trouvoicnt 


retrouvoient leur rang d'ancienneté quelqu'eut été 


de leur premiere | 


78 


quinze livres a ceux a cheval; on porta a quatre- 
yingt livres ceux des gardes da roi , des gardes 
de Monsieur, et des gardes d'Artois; tous ces gardes 
furent habilles , montés „ equippes „ armés „ et 
leurs chevaux nourris aux fraix des princes „ il en 


fut de weme de Ja gendarmerie et du corps des 


Cette foule de -fot{ony willietres offroient au 


premier aspect un trop rand nombre d'avantages 


Poccasion Vacgquery des grades suptrieurs quiils | 
n'avoient pas; ceux hors du service par la reforme 


Je temps de leur inaclivité; ceux anciennement 


hors du service Dar uns vetratile volontaire, Tetrou- 


voient pactlvité du grade qu'ils av dient eu, ayec 


Tespoir de faire revivre leurs services depuis le jour 
e ; ceux qui ravoient 


je mais servi trouv 0jent a » cla asser dans la car- 


rière militaire, et parmi la masse des concurrens, 


beaucoup Centre eux trouvoient dans le traitement. 


Peécuniaire des moyens de pourvoir a leur existence 


phisique , bien au-dessus de ceux que leur avoit 


jamais fourui leur patrimoine.“ 


Apres que Calonue ent ainsi preconiss son re- 


ir 


| 


le empirique, Ves malades accoururent en foule ; 


Te ne les octogénaires et les adolescens, Eniyres 

les de leur nouvelle fortune, its þeniren: la main qui 

les u leur dispensoit , sans examiner si elie etoit celle | 

et du pouvoir légitime „et sans jamais ogor porter un | 

en jecard curicux sur les motifs de ceite apparente 

es ginérosileé. | 3 | [ 
On s'étoit reserye la disposition des emplois su- 

au pericurs de chaque corps. Pour y pt wyentr i fal- 

es WT | une dase égale de faveur et d'argent. L'an- | 

ut WJ Cienneté des services, le merite personnel, les ta- 

nt | jens militaires n'y trouvèrent aueun acces ; une 

ils quarantaine de femmes frangaises formoient la nou- 

0 Wl (le cour; elles se recruterent des femmes atle- | 

e enges de la cour de Pelecteur la corruption , 

it | brigandage, Vintrigue et la débauche ne désem- 

parérent plus ces deux cours, elles en interceptè- 

c W i tones les jseues à la modestie , à la décence 

r : | yerits ct à la justice: jamais le despotisme 

it e la faveur et celui de Parbitraire n'eurent un | 

_ ie plus actif. Les réglemens militaires > Co- 1 

„de furent tout aussitôt paralyses , par ceux-lA 

tene qui les avoient crees et promulgués: ce 

© WH concours de tous les yices engendra une multitude 

it de colonels , de lieutenans- colonels et de majors ; 


gui wavoient jamais yu des troupes, et qui n'en 
lurent pas moins brevetes supérieurement à Coblence. 


Tous les emplois supérieurs dans chaque corps, 
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Se g yead:rent des sommes enormics Met on en tons 


etonrdis ; et des septuagenaires qui n' avoient jamais 


Poliqnac age de soixante — treize ans 3 qu' on {if 


de maiires ne se donnerent bientét plus qu's la 


cha Pargent , cette manière de proceder placa je 


plus souvent à ce grade, et des enfans ignorans et 


servis. Du nombre de ceux-là fut le marquis de 


colonel proprietaire d'un regiment de nouvelle cy. 
tion. De tels titulaires se trouycrent reduit à pren- 
dre des instructeurs, qui , dans le silence de 
Uincognito , venoient leur donner les premiers 
élèmens des manœuvres militaires. 


Les places de simples factionnaires dans les corps 


faveur: une fois qu'ils y furent admis, on les 
abandonna au caprice de leurs supèrieurs, qui les 
cassoient ou reformoient a volonte et sans appel. 
Le marquis d'Autichamp pour son compte et com- 
me commandant de la gendarmoerie , réforma d'une 
seule fois guatre-ringt-cing gendarmes, par cela 
seul qu'il ne trouvoit pas qu 'uls ena d'asseZ 
beaux hommes. 


Dans ce nouvel ordre de choses le corps d'of- 
ficiers de Tarmée francaise qui s'étoit 6migre pres- 
que en totalité, se trouva dans les rangs le fusil 
sur Fepaule , le sac sur le dos, et commandes par 
les officiers de la fabrique de Coblence. Par sur- 
eroit de nouveauté en tactique militaire, ceux de 


Ja marine et de Pinfanterie se trouvèrent places 


U 


— 


43 
gans la cavaleric et ceux de la cavalerie dans 
Finkanterie, une foule de vieillards et d'enfans incor- 
pores parmi eux. La cavalerie fut mal monte ; 
ons furent mal armes , et point exercés, de ma- 
niere que dans ce conflit d'obtructions il n'y avoit 
aucun des corps de Varmee des princes ſreres du 
roi, qui {ut en état de faire une contenance utile 
la guerre, ct que ensemble de cette armée ne 
prösentoit vratement a Tœil observateur qu'un épou- 
rantall pour la nation francaise et une ligue de 
fyeur pour le comte d' Artois et pour Calonne. 


C'est sous ce rapport, qu'on avoit prefere cette 
organisation monstrueuse a celle du H de la no- 
hiesse du royaume. Le ban de la noblesse etoit 
dinstitution monarchique et faisoit une des pre- 
mivres bases de la monarchie ſrancaise. Si Ton nent 
pas eu d'autre objet que de ressnsciter Pantique 
monarchie , on se fut enveloppé a Coblence dans 
ses lois , dans ses institutions, au lieu de prendre 
\ tache de les ancanlir toutes par le fait. Le ban 
ge la noblesse en France n'ctoit pas toujours ras- 
semblés, mais il &toit toujours pret a Fetre au pre- 
mier ordre qu'il en recevoit. Chaque gentilhomme 
(toit membre du ban , il se convoquoit dans Ia 
personne du grand bailly d'épée de chaque provin- 
ce; cc}nj-ci en étoit le commandant ne, C'est lui qui 
en rässembloit les membres dans Petendue de son 


ressort: ce rassemblement fait, la noblesse de 
chaque province chieiaissoit ses chef parmi elle, 
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plus souvent à ce grade, et des enfans ignorans et 


de maitres ne se donnèrent bientét plus quia la 


se vendirent des sommes enormes ;, et on en tou 
cha Fargent, cette maniere de proceder placa le 


etourdis; et des septuagenaires qui n' avoient jamaiz 
servis. Bu nombre de ceux-la fut le marquis de 
Polignac ige de soixante — treize ans, qu'on lit 
colonel propriétaire d'un regiment de nouvelle creœa 
tion. De tels titulaires se trouvèrent reduit à pren- 
dre des instructeurs, qui , dans le silence de 
Uincognito , venoient leur donner les premiers 
élémens des manœuvres militaires. 


Les places de simples factionnaires dans les corps 


faveur: une fois qu'ils y furent admis, on les 
abandonna au caprice de leurs supèrieurs, qui les 
8 "0 3 ? . 5 o ; 

cassoient ou reformoicnt a volonte et sans appel. 


Le marquis d'KAutichamp pour son compte et com- 


me commandant de la gendarmer:e , réforma d'une 


scule fois guatre-ringl-cung gendarmes, par cela 
seul qu'il ne trouvoit pas 1 '1ls fussent d'assez 


beaux hommes. 


Dans ce nouvel ordre de choses le corps d' of- 
ficiers de Varmce frangaise qui s'étoit emigre Pres- 
que en totalité, se trouva dans les rangs le ſus! 
sur Vepauvle , le sac sur le dos, et commandes par 


Jes officiers de la fabrique de Coblence. Par gur— 
eroit de nouveauté en tactique militaire , ceux de 
Ja marine et de Pinfanterie se trouvèrent Places 


0 


43 
dans la cavaleric et ceux de la cavalerie dans 
pinlanterie, une foule de vieillards et d'enfans 1 incor- 
pores parmi eux. La cavalerie fut mal montée, 
ious furent mal armes , et point exercés, de ma- 
ni re que dans ce conllit d'obtructions il n'y avoit 
aucun des corps de Parmee des princes frères du 
roi, qui kut en état de faire une contenance utile 
la guerre, et que ensemble de cette armée ne 
prösentoit vralement à Foil observateur qu'un épou- 
rantall pour la nation francaise et une ligue de 
ſayeur pour le comte d'Artois et pour Calonne. 


C'est sous ce rapport , qu'on ayoit prefere cette 
organisation monstrueuse a celle du % de la no- 
hiesse du royaume. Lei ban de la noblesse étoit 
dinstitution monarchique et faisvit une des pre- 
micres bases de la monarchie ſrancaise. Si Ton went 
pas eu d'autre objet que de ressusciter Panticque 
monarchie , on se fut enveloppé à Coblenee dans 
zes lois, dans ses institutions, au lieu de prendre 
1 tache de les anéantir toutes par le fait. Le ban 
de la noblesse en France n'etoit pas toujours ras- 
semblé, mais il etoit toujours pret a Fetre au pre- 
mier ordre qu'il en recevoit. Chaque geniilhomme * 
(toit membre du ban , il se convoquoit dans la 
personne du grand bailly Vepee de chaque provin-— 
ce; cclni=ci en étoit le commandant ne, C'est lui qui 
en russembloit les membres dans Pétendue de son 


ressort: ce rassemblement fait, "bi noblesse de 


chaqu Province cheisissoit se- cheſs. parmi olle, 
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aucune intrigue, aucune cabale, parce qu'il (tg; 


| frere , Tami avec Vami, le voisin avec son voisin, 


meurs publiques ct particulières; tons de proche en 
proche s'entraidoient de leur fortune; la corruption, 
Vintrigne et | Pindigence ne trouyotent pas d'accòs 


membres. Sous cette organisation on cut soutenn 
la noblesse frangaise pendant cinq annses de guerre 
des sommes qui se consommerent dans une aniice 
2 Coblence, pour créer le foyer de corruption de 


Ce choix tomboit toujours sur les anci clens militaire 
qui avoient blanchis dans Vactivite de la Carrire 
des armes. De pareils chefs ayoient necessair emeut 
la confiance de leurs subordonnes , et les taleng 
necessaires pour diriger la besogne. Leur titre ge 
chef n'inspiroit aucune jalousie, ne faisvit native 


denu6 de toutes décorations extericures et de icu- 
tes rècompenses. Dans cette organisation du ban 


le fils se trouvant avec le pere , le frere avee son 


tous se soignent reciproquement sur Particle des 


au milieu de cette famille, pour en detruire les 


Calonne destinoit à embraser la France. 


Cette antique institution du ban de la noblesse 


ce toit trop vertueuse, trop bienfaisante pour que 
le crime put en adopter usage a Coblence. Ce mons- 
tre ne peut espèrer d'acquèrir jamais des $Uucces , | 
que dans la subyersian totale des mœurs, des lois, 
des personnes et des choses. C'est en cette con- 
noissance de cause qu'on prit à tache d'operer cette 


45 
ubrersion. 1 milieu de Ja matrice de corrup- 
lion qu'on avoit élevé à Coblence d'un cated , et de 


Pattclicr de Pambition de Pautre \, beaucoup de 
tens restèrent scrupuleusement intacts, enveloppes 
Jans jeur ſidehte à leur roi, à leur lois,, et à la 
mona rchie; ils ne purent point reconnoitre la sou 
reraineté frangaise dans la personne des princes et 
celle de Calonne. La facilite avec laquelle on mul 
üplioit les actes de cette souveraineté , et la direc- 
tion qu 'on leur donnoit , presentoient à la fois et 
ſusurpation de fait, et Iimperitie la plus absolug 
le la part de ceux qui se disoient Etre au moment 
denfanter la restauration de la France. En politique 


comme en médecine on ne gucerit point son malade, 
on 
WT ct [ui administrant une triple dose du poison qui, 
ces | 


apres 1:1 avoir dechire les entrailies , lui fait par- 


ccurir los angoisses et les tortares d'nne mort vio- 


N20 
28 


lente of forcte ! Cotort le despotisme de Parbitraire 


qui, depuis den siacles, ruinoit le temperament. 
de la France dans sos lois „ dans ses droits, dans 
ses pouveirs „ dans ses corporations „dans ces 


„urs et dans les finances; c'stoit lui qui, à force 


80 dinfecter les personnes et 1 choses, étoſt parvenu 
ue a rͤvolter celui des peuples de l'Europe le plus 
E doux, le plus police , le Plus humain et le plus 
po 1 altaché à ses rois. Comment auroit-il 
35 done été permis d'espérer que la résurrection de 
10 > monsire à Coblence „ toujours croissant en vices 


e een attentats de tout genre , put jamais acquerir 
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118 la conſiance de la nation frangaise 3 5 ou oPtrer l. 
salut de Vetat? 
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Pprévoir que ce traitement empirique Pour la Frans 
opèreroit immanquablement sa rune totale, hes 
toient à se ranger sous Tétendart de cette dear 

_ Lion. Pour contraindre ceux-Ja de s'enrôle 
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operations de Coblence , et sur les intentions, on 
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etablit en cette ville une inquisition, des accusateurs 
publics, une bastille et point de juges ! 
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CHAPITRE VI. 
De Pin quisition ſrancatse a Coblence, 


() N enfanta une ordonnance qui enjoignit A 
tout Emigré de &cnroler militairement dans. les 
deux premiers. jours de son arrivce „ sous peine 
de deguerpir comme suspect. Pientot on ne vyou= 
mt plus d'autres francais dans la ville de Co- 
blence , que ceux ab >50)ument vendus au parti de 
Calonne; les autres furent reliouds dans les yil- 
lage. Chaque semaine produisit une nouvelle or- 
gonnance de police. Chaque militaire de toutes 
les armes, fut assujetti d'aller pericdiquement 
decliner A cette police son nom 5 son ti xe et sa ; 
gemeure. Les soldats de I'dlecteur eurent ordre 
dy traduire tous les arrivans A quelle henre que 
ce fut, et sans avoir egard a la fatigue du voyage. 
Bientôt encore ces militaires de Farmce des princes 
ne purent plus séjourner a Coblence sans une 
permission de la police et laquelle (toit toujours 
reſus6@ a ceux qui N 'ayoient Pas lait preuye de 
civiene pour Calonne. 


L'armde de relecteur devint aux ordres de 
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ax gardes (Artois, se faisant justice d'un de des 


donna vingt coups de bayonnettes a Pofficier qui 


Pautorite , Ie prétexte et Vinstrument de tous les 


1 0 cpolerent horriblement sur Pacha! des chevaux, 


et ceux des yivres de Farmee fnaise nt une concom= 


LaiSoit succéder sur toutes les routes , 11nisSolt d'eh- 


Prioren le lieutenant de la police frangaise. Ua 
de ses officiers majors et deux bas officiers allioia, 


$ 

regulièrement prendre Vordre de Preoran , et hu 
rendoient compte a toutes les heures. Les gentils hom- ( 
mes militaires francais se trouverent delors directe- : 

ment regentcs par les soldats de Pelectenr .; ils les ar. 

reteient de leur chef, les trainotent au corps de p 

garde, et les ſrappoient quand ils ne vouloient | 


pas se soumettre. Un capitaine de dragons rallic 


palfreniers qui lui avoit grossièrement manque „c- 


lu-ci appella la garde electorale ; elle prit son parti, 
resta sur la place comme mort. Il fut trepane „ et 
lorsqu'il demanda justice, on lui dit qu'on n'aveit 
aucun droit sur les soldats de Pelecicur, L'électeur, 
son ministre, son gouverneur, furent tour a tour 
crimes et de toutes les abominations. 

Les dilapidations et le gaspillage de la cour fraz- 
caise a Coblence, celle des sultanes et des minis- 


tres, furent portces au comble. Les chefs des corps 


des hal illemens et autres fournitures doub ils s'étoient 


charges, Les burcaux ministériels, ceux de police; 
mation Enorme. Lu foule des ésmissalires que Calonne 


sorber 


49 
zorber les ressources Pecuniaires. Il ne restoit rien 


P 


on invita tous les militaires qui aurojent encore des 


7 4 8 + | , 
ur payer Parmee , et on ne la paya point ; 


ressources personnelles; a, laisser leurs appointe— 
mens 2 la masse; qu'on en tiendroit compte en 
ehknitif. Faisant de nécessitéè vertu, des corps en- 
tiers consentirent a Parziere de leur paye, et d'au— 
tres y renoncerent ; la misere devint extreme : 
Peaicoup de gentilshommes se trouverent réduit 
a ue manger que du lait, des pommes de terre, 
et point de pain. La cour en fut informée, elle 
ap} plagdit hautement a cul acle Pheroizme „ mais 


sulls einbrasser Pexemple de la FOLOIZIG. (c) 


La 9 ſrancaiss de Coblence saisit Poccaston 
de cette indigence . „ Pour scddulre quelgues uns 


de ceux des gentilshomme qui n'avoient pas de 


Pain , et en fit ses pio Les chefs de corps 
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(e) L'électeur ſournissvit aux princes frères du roi, le pain, 


le vin d'ordiuaire „et la viande de boncherie ; neanmoins 


| ) 
| recdent de leur fable coatoit cinguante mille es par mois. 


Pans ce gaspulage domestique il se perdit guatie-vingli-dic 


converts Ga argent, of 9t cents due s de serviettes appar- 
tenantes a 1'tlevienr, Celui-ci , apris le depart des princes, 
fat olige de aire faire pour $0irante mille livres de linge. 


L rand Frederic au milieu de sa prozperite , ayoit borne 


Ja. pense a bituelle de sa table pour luis, et Pour les ofli- 


6.ers de sa waison A treue Ecvs par jour. La table des f. 82 
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on danger, que le salut general etoit entre ses 
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© 1 fireut tout autant: : les dE lat ions s Cintrodaisiren 
et be cumulèrent rapidement, Ces deux puissanceg 
emprisonnerent arbitrairement chacune pour leur 


compte. La citadelle de Coblence devint une Pas. 


lille, on sous toute espèce de pretextes. „ deux 


cent ge entilshommes furenk iIncarcercs dans ben 


de hull mois, et sans qu'vucun deux Put parve- 


mir a SC faire juger en définitif. 


Los persécutions de Parbitraire se trouvant im- 
puvics.. les anciennes khaines se reveillèrent : ihen 
naqu it 42 nouvelles, Et le rassemblement de Co— 
blence devint- un foyer de vengeances , et un at- 
telier de diffamation. Pour attüiser les déſlances et 
perpetuer les proscriptions comme moyens d'ac- 
croissement du despotisme, les chefs de la police 
et leurs émissairés ; semoient de temps a autre dos 
runs de conspiration contre la personne du comte 


I Arto's ; sa vie , disoit-on , doit d'autaut plus 
(08 


res de Louis XVI , sans conronne , sans Glats , et dans un 


teinps de calamité la plus grande , contcit plus de mille ècus 
par jour, y compris, ce que l'électeur leur fournfssoit. Leu 
1als0n domestique s'uceroissoit dens la meine proportion. Fre- 
derie solidement assis zur le trogeau milieu Ce ses états, n'auveit 
que uit cuisiulers, les Piinces frères du roi, Proscrits et ſu- 


gitiks „ AyOieul vingt cuisiniers A Coblenes. 


Trent 
nceg 
leur 


Las. 


eux 


Tve- 


ace | 


Zr 
mains ; qu'entièrement devout a ce but, il ne- 
gligeoit de veiller a sa propre, conservation. 


— 


et les imbeciles crurent a cette fas 


Chacun deux S' urrogea le droit 


es factieux 
ple periodique. 
quccoster la personne qui ne lui étoit pas connue, 
ge lui faire subir interrogatoire, et de trainer a 
Ja police comme suspect de patriotisme celui dont 
Ia lignité de son rang et les sentimens de son rang, ne 
lui bermettoient pas de se sonmettreà cette inquisition 
arbitraire et tyrannique. Jamais des gentilshom- 
mes et officiers ne furent emprisonnés aussi faci- 
ſement qu'a Coblence „et dans des formes aussi 
indecentes. Preoran , lieutenant de la police fran 
caise, accompagné d'une eSCouale $lectorale , alloit 
erréter le proscrit, le liyroit à la diecrerian des 
soldats qui le menojent passer la nuit à leurs corps 
de garde, et le tradvisoient A pied le lendemain 
{ 1 citadelle qui est A un quart de licue de lo 
ville. 1 

Le crime ainsi fortiſié dans les retranchemens de 
u puizsance absolue, ne garda plus de mesures. 
Louis XVI et la reine devinrent Pobjet d'une dif- 
ſunation continue à Coblence ; on leur imputa les 
malheurs de la France, on leur reprocha la sup- 
preeion de ceux des corps militaires gentilschommes 
qu" yenoit de recreer a Coblence ; et laquelle, 
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l ö disoit-on, anroit & jamais réduit ces nobles à Pinac. 
iy tivité et a Poubli, si le comte d'Artois n'eut Pas 
ity SALSI cette occasion de leur restituer leur Etat. 
if On Sattacha avec un art incroyable a dmontrer 
. 5 que ja reine etoit Vennemie de la noblesse ; qu'elle 
at | avoit toujours eu le projet de Paneantir ; qu'elle 
11 etoit sccondee dans cette resolution + Par Leopold 
RF . son frere , qui avoit le meme plan: Pour ses 
bh stats. : 

1 


— 
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L.copold avoit de bonnes raisons pour ne pas 


11 Ces Calomnies une fois posees en principes , dire 
a du bien de Louis XVI fut un crime a Coblence, 
1 | en dire du mal lut une vertu! (le vicomte d* Giggit 
1 | puhliquement, si je tenois la reine ici, je Pecra- 
10 serois sous mes picds.) Sur ces bases générales, 
I bient6t on argita de rejetter Vancienne alliance bh 
| i cabinet de Vienne, d'en former une avec le roi 
1 de Prussc qui donneroit trente mille hommes de 
I troupes auxiliaires aux ordres des emigrés. Sclon 
It les factieux_ , les émigrés etoient invinecibles, eux 
1 | sculs 2toient plus que capa) les de soumettre lu 
A nation ſrancaise , et de la mettre aux ers; Vac- 
HY ceptat ion d'un Secours auxiliaire était un acte de 
* ; pure Politique, Les ambiticux et les spadussins 
il y erurent ; il ne fut plus possible de penser au- 
IM | | | trement , sans etre prevenu de jacobinisme. 

. 


4 peuser ainsi. Aux termes de la deéclaratien de 


35 


pilaiis, ee monarque avoit reconnu que la 8 

tuation de Louis XVI etlont d'un interdt commun & 
. 3775 e . 5 5 

tous les souverains de PEurope; comme frere de 


la reine de France 1 1 lui importoit de pi6servor | 
en déinitif les droits de cette sur et de ses en 
fans „et ne bouvoit conségudemment point consentir 

1 Calonne le soin exclusit d'une contre-révolution. 
Com me alli de la France, il avoit un interet ma, 
jour à ne point se depörter de cette alliance, pour 
Ja voir passer au profit du cabinet de Berlin, et 
sous ces differens rapports, Calonne echoua dans - - 
son projet de nouvelle alliance. | 


Calonne n'ayant pas pu se debarrasser de Leopold 
dans les formes , Youlut le frapperb de nullité dans 
opinion publique , pour pouvoir par ce moven 
accroitre d'autant plus son influence personnelle , 


et deveiir le maltre de diriger la confederation. 
An mois de novembre 1791 , il ſit venir a Coblence 
Heat le folliculaire „A ui il donna a mile Ccus 
tc londemain de son arrive, pour lui faire tlover 
en catte ville un attelier de diiſamation publique 
contre e , et successivement contre Monsienr. 


Sulcau dans son journal përio- dique A coblenco, 
intituld d' abord journal Oed P inces ſreres Ow rob, 
acvabla ces trois totes conronnees de tons les gen- 


atnvoctives et fe calomnies. C'est dans ce 


meme jourual qu on sur charge le comte A' Artois 2 
4 "> "BY 
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Hl 
et Galonne des doges les plus emphitiques, et qu'on 


leur prèta tous les tales et toutes les vertus. Cot 


au nom des freres 8 rol , yan Calonne commit 


lice des princes „ qui s'institua e I 
bureau d'affiches et le colporteur de ce Journal qui 
assassinoit dans leur reputation ceux que Calonne 
avoit résolu de faire assassiner dans leurs person— 
nes. Les factieux a Coblence- applaudirent A ou— 
trance ; on fit des visites de corps a Sulcau, en 
actions de graces de son zèle et de ses talens. Pour 
couronner 'œuvre d'iniquité, on Vadmit dans un 


corps de gentilchommes , , celui des cheyaux leégers. 


Monsieur se plaignit amerement de ce journal 


_ odieux” portant le nom des freres du roi, de ce 


journal fabriqué sous leurs yeux, au milieu du 
rassemblement de la noblesse francaise , et dans 
le lieu meme de la residenee de Télecteur, Voncle 
maternel de Louis XVI. Monsieur en vouloit la 
suppression, et tout ce qu'il put obtenir, ce ſut 
qu'il porteroit désormais le titre de journal 9e 4a 
contre revolution, et qu'on lui donneroit un cen- 
scur, Calonne qui avoit fort a cœur de frapper 
de nullité cette mesure de precaution „ $ 'institua 
personnellement Ce "CENSEUFr , sous le nom de 

® bs 3 1 ; 4 a1 S936 
Clhrestien , sa creature et grotfier du Senat francais 
| : 2 | * 4 
A Cohlonee, C'est sous cot aceroissement d'autorité 


que la diffamaticn et ny calomnie Se ee 
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Calonne kort de ce nouveau Succes , fort de sa 


on 

es puiz5ance sur les EMIZTES , se resaisit de nous eau 
mit 7, ancien plan du ministère de Versailles „celui 
po- Pancantir Tantique monarchie francaise , pour Eta=p 

le Mir le pouvoir absolu sur les ruines des ordres de 
qui [cat Toutes ses operations pohptiques et militaires 
nne avelent été dirigées pour ce but. Cette foule de 
on- carps militaires de nouvelle creation lui devoient leur 
u- ewtsteuce , et ne eee la conserver qu'avec 
en lui. Les emplois Sunerienrs n'en avoient été donaes 
ur quia la faveur et a argent. De tels tilulaires se 
in trouvoicnt doublement hes. au sort de > Calonne , 
8. et destinés a partager sa chute ou sou triomphe. 

Dans le premier cas , ils perdoient leur stat et 
i ear argent; dans le second, ils conservoient Tun 
5 et autre; ils se . appelles à recruter les 
; anciens courtisans 1 et a Jour avec eux désormais 
f de la ſavear d'une cour qui, aurcit le pouvoir 


THe 


9 


Le mot de pouvoir absola devint un etendart 
de ralliement pour tous les chefs de corps. Les 
(rédtures , oy ambitleux 0 les avengieg S'V Vans 
gurent. Selon ces gens=la , il n'y avyoit pas d'autre. 
moyen de zouverner dignement lu France ; la seule 
vohntè du monargue devoit faire la loi supreme; 
les Gals gencraux n'aybient jamais fait que des 
soltises, 11 {allot les Ancantir pour toujours, Lestat 


Wayoit pros Pere que sous des role pleinement des- 
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potes 5; ctetoit la résurrection des etats gener 


Pg 


d'en tirer une vengeance cclatante , il falloit tuer, 
piller et bruler : il falloit detruire la ville de Paris 


de fond en comble , et faire subir le meme sort 
aux autres villes et bourgades dont on auroit souſ— 


fert quelques domages. II falloit tirer sur ses pro- 
pres enfans et leurs. méres, s'il arrivoit que les 


patriotes les missent a leur téte, pour leur servir 


de rempart. C'est ainsi que graduellement on par- 


vint à corrompre les uns, à tromper les autres, 
1 


a renverser toutes les idées du juste et de Pinjuste, 


et a transformer le corps de la noblesse francaise 


a Coblenc, en un instrument de la destruction 


de son roi et de son pays! 


Calonne fit connoitre le résultat de son plan > 


ceux des anciens courtisans de Versailles qui, dang 


la revolntion ayant jout le role de démagogues, 


n'osoient pas Venir se ranger parmi le rassemble- 
nent des émigrés. Ces esclaves de la puissance do- 
minante, et daillcurs les tres-anciens complices du 
Projet d'dtablu le pouvoir absolu , bien persuale 
comme ils Petoient que Louis XVI ne leur resti- 


tueroit jamals ni sa Confiance , ni les abus dont 


Us étoient accoutumés de se nourrir , accepterent 


le pacte de conspiration coblencienne contre sa 


majesté. Ils atlissrent les defiances du peuple contre 
Louis XVI, is ſomentérent les Emeutes , et Jes 


* 
- 
- 


| aux 
qui avoit anéanti la noblesse; il etoit de sa dignite 


id 
U 


5 


rent. II s'etablit alors entre enx et Colonne, 


perpaͤtus 
une correspondance S1 active GUE leurs EmM168. 9 *,νο 8 


enceederent A chaqne instant sur toutes les routes 


de la France a Coblence. 


Les choses en cet Etat „ Calonne a la fin de 
jenvier 1792 » pretenlit que la ville de Strasbourg 
jui otfroit ses portes. II donna ordre au prince 
ge Condé a Forms , de marcher sur le champ 
avec sa petite arme, compose alors de 0:x-huth 
cents hommes, pour $emparer de cette Place. A 
cette epoque il n'y avoit aucune des pufssances 


de PEurope qui fut en mesure de porter le moin- 


dre secours a ce Prince , soit Pour proteger son 
entree à Strasbourg ,' soit pour Ty mouintenir. 


L'armee des frères du roi ne le pouvoit meme pas, 


— 


1 01ant alors ni armee 1 are 


Monsicur sentit que cette pevurie. absolue de 
toute espéce de secours, joint à Pintemperie de la 
saison la plus rigonreuse de Phyver , expogpit le 
prince de Conde , ses enfans et sa petite armee & 


ere égorgés, et pouvoit produire du meme coup 


le massacre de la famille royale Paris. Son al- 


lesse royale n'ayant pas pu arreter a Coblence le 


reotiution d'effectuer une demarche qui promettoit 
des suites aussi désastreuses , donna ordre au mar- 
quis de Jay court de se falre informer par son never 
en garnison a Sirasbourg , des yeritables disposi= 


4 


tions de cette ville, et denvoyer au devant di 
prince de Condé pour Pen instruire. II résulla 
k ; 
de ces informations que Strasbourg n'avoit rien 


offert; que ses corps adininistratifs „ses habitans 


et sa ion tenoient plus que jamais à Ja non. 


14 velle constitution, et que la place doit dans i, 
ll "HT meilleur tat de defense. D' apr 6s ceite insty uckion, 

1 | le prince de Conde retrograda „et alla se canton- 
5 ner à Bingen près de Mayence. 

0 | : Des le moment ow le prince de Conde ge&ygit 
. ebranle de Forms pour marcher sur Strasbourg, 
if Calonne fit colporter a Coblence un manuscrit par 
| forme de testament d'une pretendue femme Jau— 
{ it 40 sanne en Suisse, et par lequel on prédisoit, « que 
10 « yinygt ans apres la mort de Louis guinze , le 
| 6 comte d' Artois serbit roi de France. » Les factieux 
tj a Coblence se passo:ent cet Ecrut forge par le dime 
bY: et pour le crime, ils se carressolent , se felici- 
| th toient et s'embrassgicnt de Vespolr d'un evenement 
17 qui présensoit suhitement les Funeratlles du rol, 
uy 


-eclles du dauphin, et celles de Monsieur. 


Calonne ayant Gecouvert t que Monsieur avoit 6te le 


7 |  precurseur « de Vayis Salutaire qui n'avoit oPere la mar- 
1 | che rétrograde di prince de conde, il accabla Win- 
BY vectives son Altesse royale, ct 1005 ccux dans les- 


quels elle ayoit placs sa conſiance , et toujours par 
organe de son impertinent journal de la coptre- 


_— 
ravolution. Monsieur prit de Thumenr, il y eut 
du bruit ; et pour cette fois employant Venergie, 
| renvoya le folliculaire Suleau et Christien son 
benseur, mais ils n'eprouyerent point les cachots 
de la citadelle de Coblence. | 


La fausse demarche sur efraSbourg n'ay ant produit 


1e Vautre chüte que celle du folliculaire et de son 
, censeur, elle reculoit d'autant celle de Louis XVI, 
1— | 


e Taccomplissement de la prophetie de Lausanne. 


7 


Pour en rapprocher PEvéenement, Calonne multiplia 


Ut. 

7 decréter par son scnat a Coblence l'accroissement 
ar d'une foule de corps militaires dont il vendit les 
1 emplois au poids de For. Les officiers aux gardes 

le frangaises dont le corps s'étoit dissous au mois de 

le juillet 1789, pay erent $627 Cents mile livres Vagre=- 

x ment de se Fecreer a Cohlence, sous la denomina=- 

0 tan de Gengarmerue d pied. On décréta la crea- 
5 tion de six régimens dire , et un d'imperiaux 

t russes. Les emplois en furont vendus en toute 
. Propricte hEFECLERLIE on „ paya les compagnies 


laquelle Calonne disposoit a Coblence de Pautorite 
: 


romont, que s'il en ent tenu les demaines ter- 
ritoriaux, il les guroit tout aussi bien vendu en 


Allemagne, que Vazsenblce nationale les vendoit 


en fierce | og) ne pervint pas à en vendre ICs 


ses intrigues dans Vinterieur de la France, et fit 


v 
jusgua irene Cing mille livres. Cette facilite avec 


de la Couronne et de sa propriété, annongoit clai- 


1 
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n , ce ne fut Pas sa faute! Au mois de 
dicemhbre 1791, il convogqua la noblesse emigres 
a s'ussem' hr par Province . pour délibérer sur un 
acte qu'il vouloit lui faire accopter. Cet arts 
monstrucux sur chacun de 328 articles, cet 


ace 
qui aneantissoit a Coblence la monarchie fran 


als * 
dans ses bases, dans ses lois, et dans tons log 
principes COnSacres par Pexperience „ se terminoit 
par exiger entr'autres, que la noblesse francais fit 
un germent Je fidelitE aux princes, qu'elle 
consentit alienation des revenus de Vetat jusgu' 
la concurrence de quarante millions, et qu'elle 
donna ses biens pour Caution, La province de 
Normandie deliberant la premiere , accepta Pacte 
dans toute sa teneur. La province de Poitou dcl;- 
perant le cingquieme de janvier 1792 aux domi- 
nicains a Covlence , rejetta cet acte odieux sur 
la motion d'un de ses membres qui en deycloypa 
tous les vices, Il fit passer son opinion aux autres 
provinces , elles s'y rangerent , et Vacte rent 
pas lieu, Les corps illiriens ne furent pas leves, 
fante de trouver des soldats. Mais le but prin 
_ceipal étoit rempli; celui de faire de Vargent aux. 
depens des ambilicux , augmenter le nombre de 
ses creatures et de les lier a son sort. On cra | 
sous le meme rapport un état major general de 
Tarmée qui se monta à huit cents personnes, y 
compris les aides de camp „ et leaguels me Vayoient * 


v 


L amais Yu qu'en peinture. 


CHAPITRE VII. 


La mort de Pempereur Leopold. 


Ar mois de février 1792 , Leopold movrut 
presque subitement. L'opinion genérale imputa 
cet &Venement au poison, mais Sans qu'on ait pu 
achsrir des données positires ponr on contre cette 
conjecture, D'apres les calommies de bout genre que 
(oloune avoit distulees sur le compte de ce Nona 
que , et comme aillic de la France et copme [re- 
re de la rene; sa mort parut une victoire aux 


frandals N 12545 10 J 11 ; 4 se li- 
rah cats cohlen lens. ous vu presque tous se [i= 


\ 


veerent en cette occasion a une Joie aussi aveugle 


que les mouvemens en etolent indecens, meme. 


pour tout tat de cause. 


Na nmoins, et six semaines apr's , Calonne fit 
puller por Courrvocser le nouveau reſſier du sénat 


de Coblence „sune broe ure dats laquelle, sous 


le pretexte de faire Teloge de ce monarque par- 


5 ; | 2 
ce qu'il étoit mort, on apprenoit à son successeur 


cba l'Europe FIPS: RIC IT IR Le OR et NOT 
4 FEurope, que Cctont aux emizres a qui ap- 


Percnont exclusivement le Orot de diriger et com- 


3 ? 9 , . Ll * o $ ” 
mandel les armees de la conluderation; due cclleg=c 
5 e 2h. 2: 1 


| dans aucune partie du territoire soumis à sa ted 


tous les deux comme frères, etoit Payen. Je plus 


d'une nullité absolue , se determina le 20 4 avril 
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ne . tenir autre rang dans la contre. Mi 
volution , que celui d'aux! mare ; et que Sil 6 
étoit autrement , les emigres Gehen regarder 
cette confederation comme ennemie 


„ et toöourner 
1-urs armes contre elle. Les &hos de Calonne le 
répétojent a l'envi, le cabinet de Berlin Y con 
Sentoit ; mais celui de Vienne ne donnoit Tint 
de réponse. 

No. © cabinet de 1 avoit constamment mis 


(ns 


obstacles a ce que les émigrés puissent Sarmer 


mination ; leur organisation militaire n'existoit ab- 
solument que sur le controle de chaque corps. Il; 
Ne Pouroient ni s'armer ni s'exercer comme corpo— 
ration. L'électeur de Cologne , autre ſrere de la 
reine de France, ne »oulut meme jamais leur 
ſournir de cantonnemens dans ses Etats. 


; : \ ; ; . | 4 . | | | * 
Cette resistence unanime des cabinets de Vienne 


et de Cologne , l'un comme allie de France , et 


«<clemnel de ce que Louis AVI improuvoit les op | 
rations de Coblence , et ne vouloit y prendre aucune | 
part. Sa majesté youlant au contratre , a quelyue 
prix que ce fut, frapper cette begogne de Coblence 


1792 à declarer la guerre au jeune roi de Boheme 
| * ; , ; "5 8 1 % Per 5 | 
son neyeu ct son allic , esperant qu en cette QUT: | 
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rence » le respect humain $'cleyeroit unanimement 


nec les lois et les principes des monarchies , pour 
inlerdire à ses freres et sa noblesse d'oser jamais 
märcher à main arme contre une declaration de 
guerre de Þ ur roi - de se porter les directeurs ; 
leg cheſs et les instrumens de la defense de Au- 


niche dans cette guerre. (0) 


4) Louis XVI se transportant a l'assemblée nationale le 
20 arril 1792 , lui dit: « que nulle deliberation ne pouvoit 
„ présenter plus d'importance, ne tenoit de plus pros au 
e lonheur de ges peupler , que celle sur laquelle il appelloit 
„ Pottention des reprezentans de la nation francaise. Que son 
© miaistre des affaires 6etrangeres alloit faire a Vassemblee le 
« 1apport qu'il lui avoit fait dans son conseil. » 


Le ministre prenant la parole : « Sire, lorsque vous avez 
« jur6 de maintenir la constitution qui a azsure votre ,cou- 

« 101306 , vous &tes devenu objet de la haine des ennemis de 

e 1a liberté. L'orgueil et la tyrannie ont sgité toutes les cours, 

„ zucun hen, aucuns traites n'ont pu arreter leur injustice-2..., 


« La nation ſrancaise est calomniée, des &migres rebelles 
- tronvent asyle chez nos voisins, ils s'assemblent sur nos 
+ ſrontieres , ils menacent ouvertement de penetrer dans leur 


« patrie , et d'y Naa for el a, pn "FEOF 


« Lee 1 1 du 1 roi de Hongrie qui a dé veloppẽ > 
« les vues les plus hostilles , qui persévèrent dans son office 
du 18 mars, a annoncé de rompre son alliance avec la 
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Dette nouvelle mesure de Protection de Loui 
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XVI pour son peuple, vint &chouer encore cellig 
%s centre les pretentions colossales de Calon. qe, 


Par son manifeste du mois de septembre 1791, « 
» U 
forme d'une lettre au roi par les princes ses fréres 


„ oil expressément notiſié A 83 majesté „ que das 
elle Jai Offengre Ge por ter des actes d'hostilite; 

conire Ja France, et dut-elle se dire libre, en lui! 
falsaul cette  Offense, qu'il y résisteroit. II tins 
CON anmont parole sur ce point. | 


Daus le premier Gui se donna dans la Flandre ant. 


« France. Le d6cret entre les puissonces 4 provoqué par l'em- 
„ poreur Leopold au mois de juillet 1791, conlirme par le 
„ ti de Boheme d'apres la note du prince de Kaunis du 
« 8 mirs 1792, qui est L'ultimatum des négociations, laut 


« dj; igé contre la France, est un acte d'hostilite formel...., 


Le rapport fini , et Louis XVI reprenant la parole: « you 
© Venez messieurs „ Menteadre le rappo:t qui m'a ele fait, 
« Payizunanime de mon conseil a été aussi le mien. En con- 
« foriniis de la oons/ilulion , je vous propose de declarer h 
guerre au roi de Bohsme et de Hoagiie, La question ayant 
616 ajournée „ il y ſui statué le leademain 21 avril, en ces 
termes :; : 1 : 


« L'assemblée nationale délibérant sur la propesitron forme:.e 
die rol , el apres avoir decret6 l'urgence, decrdte la guerre 
au roi de Boheme et d 


* 


de Hongrie. | 
chieone 
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tonne sitöt apres la declaration de guerre, trois 


cont Emigrés du rassemblement 9? ath accoururent au 
champ de bataille se rallier aux autrichiens. Nayant 


point Parmes , ils Soliciterent le général Beaulieu 


de leur en donner, et celui ci leur en refusa, disant 
qu'il lui faloit des ordres de la cour. 


Calonne effraye de cette persévérance „qui mena- 
coit de frapper la besogne d'une nullité absolue ,fit 
remonter à coblence les 6migres qui $'etoient rassem- 
bles dans la Flandre autrichienne, et fit sncceder 
$3 Emissalres à la cour de Berlin. Tous ne parloient 
u Frederic guillaume que de Verablissement du pou- 
voir absolu pour la souveraineté; que ce seroit man- 
quer cet objet , 81 les emigres ne jJouoient pas le Pre— 


mier role dans cette entreprise; le seul moyen de la 


couronner du succès etoit d'enlever au cabinet de 
Vienne, et la direction des plans de campagne, 


et le commandement des armdes. Com:ne la foiblesse 


humaine ne sait ni rés'ster , ni calculer ce qui 
ſlatte ses passions dominantes „le roi de Prusse 
mit aussitdt en mouyement les ressorts de sa po= 
litique, et ceux des circonstances publiques. 


Les embarras de. tout genre qui assaillirent le 
jenne roi de Bohéme à son avénement au troue , 
Fit rot qu'il avoit etre élu empereur et promp=- 
tenente, la nècessité on il se trouvoit de $6 en- 
dre fas vorable le roi de Pruzse sur ce point „ et 
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Vancienne reputal! Thy de valeur deParmce pr 


concoururcnt à le faire departir en fuveur Ye Fre- 
deric- Guillaume , du droit qu”? 11 avoit de diriger 
sa delensc contre une guerre qui étoit exclusive- 
ment declarce a Sa personne et a ses Etats, Cet 
abandon valut au roi de Bohéme la certitude d'ètre 


cu empereur , les cercles furent conyoques , le 
couronnement fut fixe au — juillet 1792 , 4 Pranc- 
fort. Le roi de Prusse convint de 8'y trouver , 

da se faire preceder Par son armee qui Tattendroit 
A Coblence , et de marcher de suite sur la France, 


| Cette nouvelle conquete sur Tautorite 1eghtinie 
parut a Calonne absolument decisiye pour Vac- 
complissement de sa previclion Oe Lausanne. 
D'après ses ancienines relations avec le roi de Prusse, 


il ne douta plus de le depouilter de la direction 


des plans de campagne, soit dans les formes, soit 
dans le fait. A la fin de mai 1792 „ Epoque on 


Parmee Pruss ienne se mit en marche Wi Coblence , 
Calonne imagina de ramasser une couple de pairs 
de France, et une quinzaine de conseillers des 
diferens parlemens du royaume , qui emigres , 
elozent Epars. dans VAllemagne pour qu'ils eus 


sent a decerner la régence àA Monsieur. Ce n'est 


pas que Calonne voulut de la domination de Mon- 
Sieur , ni comme regent , ni comme rol ! Il vou— 
loit seulement le charger du ridicule de renverser 


en cette occasion les lois fondamentales de toutes 
es monarchies ; il youloit que son altesse royale 


y „ a. 


| 6 
hors du royaume , proserite et fugitive sans 
territo s, sans les ordres de l'état, sans tribunaux, 
s'eleva a la dignite de régent, Louis XVI vivant "oi 
et se trouvant au milieu de ses Etats. Une fois que 
cette planche de régence le ros oloant, eut été 
posée, Calonne culbutoit Monsieur dessous; et le 


comte d'Artois y passoit tout atuellen t „sans 
U "Ii fut besoin a 6LGCLLON, Sous ce titre de regent 
du royaume , Calonne disposoit successivement 


alors, et de la confederation , et du peuple francais, 


et de son roi, a far et mesure qui on en : conquerret 


le ter ritoire. 


La ville de Manheim fut indiquee pour cette 


; 0 . 2 * = "© ' . Fu 5 * | 20 
election. Le comte d** qui efvit en possession de 
d"endre franchement son roi el la monarchie des. 
le premier instant de leurs malheurs, fit un ouvrage 


manuscrit dans lequel 11 develop pa les loix , les 
principes, les faits et leurs suites inevitables. L'au- 


teur communiqua son ouvrage aux gens bien in— 
tentlonnés , en remit copie a Monsieur „ et au 
prince de Conde. Il Venvoya de meme au baron 


de Breteuil à Bruxelles, Celui-ci en sa qualité 


Gancien ambassadeur de France à la cour de Vienne, 
en sa qualité de ministre restc lidele Louis XVI 


et la reine, envoya deux emissaires au- devant du 
rot de Boheme à son arrivee à Francfort „et por=- 
leurs Tinstructions s SUP les Yices de la regence Pre- 
Jet Lee, 


Ea 
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liste, mais il est l'ennemi des princes, il a critique leurs ope- 


e ne prendra absolument rien sur lui dans cette affaire, et 


mois, sous toutes les tortures de la cruauts la 
plus barbare, (e). 


Ports l'instrument d'une persécution atroce envers le defen- 


assassiné a Coblence , et on l'assassina. 


D'après cela , le projet de régence, le roi v. 
vant echoua » comme monstrueux sous Jus les 


rapports ; mais le comte fut sacrifie à la puissance 
de Calonne qui au nom du duc de Brunsvick } 
son arriyee a Coblence , le precipita dans les ca- 
chots de la citadelle , on: il resta pendant vingt 


(e) Le chevalier dé“ gentilhomme ralli6 aux gardes du roi 
a Coblence, se trouvant avec le général prussien de Corbière 
le 26 de juillet 1792, au camp de Chamberloust , lui dit: 
comment se peut-il général, que le duc de Brunsviek se soit 


seur public de Louis XVI et de la monarchie ? « nous savons 
« répondit le general, que le comte d** est un tres-bon roya- 


„ rations, Mr. le duc de Prunsviek ne le connoiss0it point , il 
« n'a fait qu'ex&cuter un ore des prinees freres du roi, il 


« ne fera que oe que les prinees woudionts ; Calonne persista 
a ce que le défenseur de Louis XVI et de la monarchis fut 
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COAPITRE VIII. 


De arrive du duc de Brunsvick a Coblence. 


Pg 


D ANS les derniers jours de juin 1792 , le 
ac de Brunsvick arriva à Cohlcnee , à la téte 
de Parmée prussienne, et avec le titre de généra- 
lissime de la confederation , il se cautonna a une 
demie lieue de la ville, Des sa promicre entreyue. 
avec les princes freres du roi, il leur annonga pu- 
pliguement qu'il ne yenvit que pour exécuter leurs 
ordres, et qu'il $'y soumettroit ponctuellement. 
C'étoit directement se soumettre aux ordres de 
Calonne, et celui-ci en usa sans diserétion. 


Fn tout tems, en tous lieux, la puissance ec= | 
cle<tasiique fut en possession de frapper ses victi- 
mes Sous Pegide du masgue ; et de s'en servir encore, 
pour marcher à la conqugte ! Cette ressource qui 
produit souvent Pimpunite, et qui la promet toujours, 
(tolt particulièrement familicre au You s ernement 
coMlencien , Elle lui avoit trop bien reussi dans la 
personne du comte d' Artois et de Calonne , pour 


en ubandonner Pusage , ou pour négliger de mettre 
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temps le gouvernement electoral avoit forme le pro- 


voir absolu, qu'on vouloit établir sur les peuples 


mations periodiques aux Wow militaires des émi- 
nement. Ces actes eonceryatoires des Joix , des 


le despotisme, d'autant d'attentats contre la sou- 
verainete , et de signe certain d'un patriotisme 


de séjour a Coblencc. Blais comme il ne convenolt 


trouvassent mime en apporence,, sous les erdres du 
| duc d d Erunsvi ick > 11 fut arrete qu'ils Purtiroient le 


A profit Loccasion de s'en servir de noureau, 
C'est sous ce point de vue, que, depuis long- 


jet de proſiter du passage de Varmce prussienne ; 
pour fortifier les bases de Paccroissement de pou— 


de cette contree , comme sur tous les autres, On 
avoit d'ailleurs de petites vengeances à prendre. 
Les peuples de Felectorat de Treves et sa regence, | 
n'avojent pas yu sans peine, Sans murmures et 
sans remontrances , Calenne Ctablir sa souverai— 
neté sur leurs personnes, sur leur Pays, et sur le 
Souyerain meme, La regence avoit nombre de fois 
Porte ses dolcances a cet e&gard , et fait des som- 


gres , pour qu'ils eussent a deguerpir leur canton- 


droits et des libertes, avoient été qualifies par 


naissant. 


DO''est sous différens rapports que Pon s'étoit ar- 


rangé pour donner a Varmee prussienne un mois 


pas selon Calonue , que les princes frangais 2e 


12 juillet pour Bingen , et que ce ne seroit qua | | 
celte Epoqgue que le généralissime prendroit le com- ; 
andement de la ville de Coblence et sa police. Gy 1 
Ce depart des uns; cette Prise de possession de 
autres, &cffrectuerent au meme instand. Calonne. 
el ses agens restèrent: ils n'avbienk garde de de- 
gemparer Ia ceinture de Momme gu'ils avolent des- 
tine à devenir Finstrument passif de leurs passions, 


el qui avoit déjà fait sa soumission comme tel. . c 


Le duc de Brunsvick desarma les soldats de 


Pelecteur , s'empara de leurs corps de garde et de 
leurs fonctions, il etablit une inquisition mons= 5 9 


trueuse, et dans la ville de Coblence , et sur tout | 
le territoire que convreit son armde, Les eitoyens, 
les 6migres meme faisant partie de PTarince des 
princes sy trouverent soumis. On ne pouvoit pas { 
faire un pas sans etre muni d'une permisslon, t | | 
en sa Presence comme a son défaut , on cGctoit | 
tralné a la grande garde pour la faire verifier. Mais 

cette epogue la campagne n'étoit pas ouverte pour 

1 Cole: nce 
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Farmce D et celle des emig 
et son pays Eloient à cent lieues du tncatre de ta 


ucrre 3 elle ne lui etoit pas declarce. non plus E 


aux autres cercles de Vempire : cette inquisition 

1 eyoit done d'autre objet que 9 9 d'opprimer 2 

1 bus 80 | 0 1 vant © lace 80 l fer; lle goldae | 
1s se trouvant places sous la Pu $0ldas 


tesque, on ne connut plus de J pias de Aroits, 
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had 1 
plus de privileges ! Le despotisme de Parbitraire 
injuria , calomnia , frappa , emprisonna à vo- 
Jonte et avec impunite. Le 15 juillet nommement 
un officier francais de Varmee des Princes trayer= 
Sant la place d'armes pour arriver a son logement, 
un caporal prussien lui dit de passer de Pautre 
côté. Le francais qui n'entendoit pas Vallemand ne 
se detourna pas. Le soldat lui sauta au collet „et 
lui dispensa une yolce de coups de plat de sabre. 
L'officier francais beaucoup plus prudent qu'on 
ne Pest ordinairement en pareille circonstonce , 
rétrograda paisiblemeut au corps de garde prus— 
sien, et Porta sa plainte \ Pofficier. Celui-ci vint pour 
reprimer son factionnaire , mais un sieur de Vlctor 
Pune des creatures de Coblence, et qu'on y avoit éle- 
ve au grade de colonel major des mousquetaires, dit à 
Pofficier prussien: « Monsieur „en ma qualité d'of- 
« ficier supéricur francais , je dois vous dire que 
« votre factionnaire n'a fait que son deyoir , quill 
« merite des Ccloges et point de punition. „ Volla 
comme les officiers supérieurs de la fabrique de Co- 
Hlence soignofent les gentilshommes militaires! lou: 
egaux Par la naissance! Aussl , dans ce cours 
de traitemens Jes plus indécens, les officiers prus- 
£1ens ne vouloicnt=ils Pas croire que les emigres 
fussent des genitls hommes et officiers. L'un de ces 
éEmigrés arreie a la requele de Calonne , se trouvoit 
depnis trois jours en dep t au corps de garde 
Prussicn „Saus qu'on s'occupa de le libérer „ou de 


W N 4 ? 


* 

Ini fournir un morceau de Pain e fer. | 

un lagot de paille pour reposer sa tcte, L'officier 

vrussien relevant la garde 5 lui dit: 70e étes S] 

en un domestigue ? non monsicur , je suis 
rentilliomme et officier , et vous me voyez en uni- | 
bane : ah-pardon! c'est qu'cn Prusse on ne les 9 
tee pus comme Celas,-/ | 
| | 
le duc de Brunsvick sous le masque de Pexte= | 
ar Jo plus simple, de la modestie la plus ram- — 
panic, étoit un vieux courlisan bien con50mme 15 I 
a qui PFintrigue et Tambition avoient tenu 1 
lieu de toute espèce de talens et de vertus. Mais A 
Cen étoit assez pour fixer la faveur de Frederic=- _ | 
Cuillaume qui ne craignant rien tant que d'etre_ ) 
éclipsé et coura it sans cesse cet Ecueil , s'étoit | 
divons aux inclinations subalternes, et dans sa | 
vie publique et dans sa vie privée. L'histoire de 
son r6cne , en ramussant quelque jour dans un seul | 
tableau Pensemble de cette foule d'inclinations „ avec | 
1: m-sure de valeur intrinsèque de chacun de ceux 0 
qui en kurent Fobjet,, vengera sufſisamment le grand | 


prince £cnry de Phunorable haine de ce monarque. 


i.e roi de Prusse arriva a Coblence huit jours 
apres Fetablissement du duc de Brunsvick en cette 
ville, Sa majesté prit sen logement au chateau 
le Chamberloust of on lui avoit établi un camp 
de trente mille hommes. Calonne cut bientôt com- 


mensure PTensemble des petites faculits du monar= 


—— — 
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puissant genie du ſeu comte son frère. Apres avoir 


conduire par ce frère, il remit a Calonne 4 Co. 
bplence le sort de son hyvyer.: Ce nouveau tuteur 


maréchal comme homme privée, etoit. recomman- 


atiachement à sa réligion. Comme homme public, 


individuels, il étoit persuadé que la volonté ab- 


que et du gènéralissime comme hommes 
politiques, comme geographes , et comme mi 
litaires. Leur montrant d'une main ses plans du 


* comme 


despotisme et ceux de campagne, leur OY 
de Vautre le Squelelte in marechal ds Broglie, 
s'inclinèrent et se Sotumbietit. 


Loe mardchal de Broglie survieut de beaucony 


a la reputation que lui avoit gh rag le haut et 


illustré Pete et Pautomne de son age en se laissant 


bien loin de lui etre aussi favorable que Pantre , 
le de pouilla de son vivant des moissons préceéde niſi 
el l'isola au milieu de sa stérilite naturelie Le 


dable par sa vie reguliere , ses aumvnes , son 


il réunissoit tous les yices : sans gente naturel sans 
aucune connoissance des lots générales et des droits 


solue Etoit la scule manicre de gouverner. Courant 
des son berccau la carrière des armes, ou de pro- 
che en proche, on dispose imperaiityement des hom- 
mes et des choses, il étoit despote, enlelc , ne 
pbuvant par: lonner la &oigtance , et voulant gu'en 
tout, état de cause un Surordonne ne put jamais avoir 


, 


raison des atientats de ses supérieurs. C'est. de ce 
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concours d'ignorance et de Thahityde du despo- 
{me ; que les vices des operations de Coblence et 
Jes intentions &chapperent a la connoissance du 


marcchal ; et qu'il sanctionna constamment les 
actes qu'on destinoit a produire le triomphe du 
crime. 


Lors de la convocation des Stats genéraux de 
1780, la France ne posscdoit qu un seul militaire 
homme 0etat. Lui seul toit capable de fournir 
un plan politique et militaire propre a préèvenir une 
grande revolution. Du depuis on went encore que 
celui-la, vraiment en stat de donner un plan de 
contre-revolution. C'étoit le comte de Malllebols? 
Neanmoins a ces deux epoques si intéressantes 
pour la royauté et pour le tréne, ce pt: issaut genie. 
politique et militaire fut sacriſié de nouveau à la 


faveur de ses anciens ennemis ; comme si dans une 


crise inflammatoire , qui porte tous les caracteres de 


la malignité „ il fut jamais permis de fournir au 


maladde le medecin de la ſaveur, en place de celui 


— 


dos talens ? 


I'histoire da dix-huilicme siècle nommera les 
Pertes successives que ht le gouvernement roya-— 
he, en liyrant constamment le grand Malllebols 
a la voracite de ses ennemis; des ennemis qui 
(urcnt à jamais implacables „par cela meme qu'ils 


lui couhneissoient des talens trop Supericurs; , pour 
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76 
pouvoir lui atteindre 7 723 met encore „parce que 
Malllebols ne sut etre ni bas , ni rampant ni 
encenser jamais les innocens! | 

Il est tems , plus que tems que les princes et tri 
les rois cessent de croire que celui qui est Fobjet 
de leur faveur „est par cela seul capable de gou- en 
verner! les gens vraimeut capables sont si rares 
que le prince ne peut se priver des services qu'ils 
lui rendroient , qu'en commettant un homicide sur by 
la chose publique et sur lui-mème. 


Si en 1792, Fredericg-Gulllaumeèe ent su s'en— 
velopper dans cette vérité principe, il eut pris 
son gônéralissime dans la personne du grand prince 
Henry. Ce prince connoissoit si bien la France et 
les francais, comme politique, comme gcographe et 
comme gencral;il connoissoit si bien le vuide immen— 

«© que la mort du comte de Broglie avoit laissé au 
3 son frere ; il connoissoit si bien la mesure 
des vices que fourniacoit indispensablement A Co- 
blence la présence active de Calonne , que son 
altesse royale cut point Pris de guides et 0 tu- 
teurs a Coblence. 


Le prince se fut bien garde de divulguer tout 
ce qui devoit etre le secret des cabinets de I'Eu- 
rope, il n'eut jamais sonné le tocsin de la résur- 


rection des abus de la tyrannle , ni porte la rodo- 


montade , jusqu'à menacer ceux qui ne youdroient 


pas sy soumettre , d'étre la proie du fer et de 
la I 

je manteau de mediateur entre la France et VAu- 
triche , entre la France et sa monarchie , eut frappé 


en les tenant en pane dans Telectorat de Tréves; 


causes; qu'il seroit d'un exemple destructeur des 


de reconnoitre la souveraineté dans les princes 
francais, d'admettre la noblesse frangaise a com- 


roi. En cet état des choses, la nation frangaise 
wayant plus à redouter les faveurs de la vengeance 
de ses Emigrés, ni Pinfluence du corps politique 
coblencien sur son gouvernement futur, elle se 
serbit fait justice... Elle eut consenti de rectifier 


également convenable aux droits des souverains, 
et a ceux de chacun des ordres de TPétat. | 


C'est à Coblence , que le roi de Prusse et le 
duc de Brunsvick accepterent servilement les plans 
de campagne de Calonne , qu'ils acceptèrent son 
manifeste, le baptisèrent et presenterent a PEu- 


rope à leur nom. C'est à Coblence qu'ils prirent 


+ 


* 


1 


* 
lamme. Le prince Henry s'enveloppant dans 
de nullité Ia monstrueuse organisation des emigres , 1 
ent hautement declare qu'il seroit injuste que ceux 
I deyinssent juges et parties dans leurs propres 


loix et des principes des monarchies en Europe, 


pattre contre une déclaration de ene de bn 


sa constitution nouvelle a une monarchie tempérée, 


{infollo des contes bleus de Calonne pour la réèvée- 
lation du mistère du pouvoir absolu désormais. 
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Les brizands politiques sont en possesion de pro. 
mettre beaucoup a leurs allies , et à la noblesse ay 
moment meme ou ils sont resolus de ne leur ren 
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tenir ! Leurs protestations publiques à cet Ev rd, 


sont toujours autant de précurseurs d'une nouvelle 
po 


* 


violation des loix et des droits les mieux cone bo 
erés. Tel fut le manifeste du duc de Brungyic 
| | sous le titre de sa déclaration du mois de juillet 


1792 4 Coblence. | | 
x | 81. 


Par ce manifeste le generalissime ſarolt au nom 
de Ja conlederation , ne marcher que pour la 90 
Jense de Louis XVI: et au méme instant, il en- 
levoit a ce roi son meillo ur Ami , son defense 


TC Ve . -; : . 
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le plus constant; et le chargeoit de fers pour 
avoir improuvè les 0 berations de Calonme et ses pro- 
jets régzicides. II juroit de rendre a la noblesse ses 
di oOits „ et il les vioboit tous dans la personne du 
détenseur de Louis XVI. II juroit de rendre à la 
justice son cos Oοtubi,́,Gü,, et par la force den 
tyrannie et de la violence . il enchatna dternelle- 
| ment ce Cours Oe La Justice pour Tami de Lois 
1 XVI. II juroit de rendre à la religion catholique 
1 gon culie et pendant une détention de vingt mois, 
| | il priva imperieusement le defensenr de Louis K 
| d'assister dans sa prison aux offices de celte re- 
5 „ ligion. | 


, 


Le duc de Brunsyick par son manifcste chan- 


7 


1 


79 
geoit encore toute la nature de la guerre. Louis 
VI Payoit declaree cette guerre, et dans cet stat 
& Von eut été bien intentionne „ on se fut en ve- 
loppé dans le manteau de la defensive; on n'eut 


point arboré l'étendart offensif; on n'eut jamais 


sonn 
qui ayoient revoltes le peuple fran cais apres une 


Fl 
oppression toujours eroissante pendant plusieurs 


sie c cles. * 


Cette contenance défensive d'une part, cette Fd 


puissauces en defini „ Profitassent du SUCCES de 
urs armes, pour ! retablir les droits de la souve- 
rainele en France. Si ces armes eussent succom- 
bes dans une telle guerre, Louis XVI dans Fun 


ble des causes ni de révenement. Mais c'est pré- 
cixement de la responsabilite des causes de la 


guerre, dont Calonne avoit toujours eu a cœur 


du comte d'Artois et au sien prop pre. Toutes ces ope= 


pour cela, son manifeste et son plan de com- 


pagne le furent de meme. 
oF 


Plus Calonne avoit pris à tache de persuader aux 
cabinets de Europe que la contre-reyclution en 


6 le tocsin de la Sten des anciens abus | 


zistance de autre n'auroient pas empéchés que les: 


ou Fautre cas, ne devenolt aucunement responsa- 


de frapper Louis XVI, dans le delire qui le 


possedoit, d'en faire tourner Veyenement au profit 


rations politiques et militaires ayoient été dirigées 
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France $'opererolt sans coup ferir ,” des p anna 
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i des emigres et de leurs ae „ moins il 0 

| croyoit et la vouloit telle! s'il en ent GLO as 

| ment, il connoissoit trop bien la masse des forte {i 

BY de la France , pour pretendre la subjuguer, ch v 

a mettre aux lers avec une poignee de monde, U. con 5 

noissoit trop bien son territeire, pour w'ouvrir l p 

| campagne qu'au mois de septembre, s'embarquet l 

\ par Ja partie de PAlsace de la Lorraine, et de la 0 

5 Champagne les plus SEH , en vivres „et les plus } 

Fertiles en routes impraticables. Il connoissoit tron 5 
bien le nature et Pimmensite des places frontitres | 
de ces contrees ö Pour, se contenter de les tonr- ( 
ner, se mettre par bela meme entre leur feu et cchu 6 


== de la masse centrale du penple. II connoiss t 
trop bien Thistoire de son pays; pour penser de 
bonne foi qu'une nation naturellement brave ct 
belliqueuse, qui comportoit pangt-gquatre millions 
d'habitans; qui G&toit défendue par une armde de 
ligne en possession de tenir tete à PEurope; et par 
trois millions d'hommes qui s'exercoient militaire- 

ment depuis trois ans, $'enfoucero ient dans leurs 
erm pro a la yue de Pennemi „comme le blairau 


dans sa tanière. 


* Calonne qui eut toujours de Ter adition , Conn0's 
soit parfaitement bien tous les Ecueils , mais ils lui 
devenoient n&cessaires tout autant de temps que 


Louis XVI existeroit. S'embarquant ainsi, et la 
Sülson 
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on ne pouvant jamais permettre de tenir la 


salsol 
camp igne pendant quatre mois , il savoit qu'il 


ſaudroit prendre son quartier d'hyver sans qu'il se 
fa! rien passé de decisif en faveur d'une contre-re- 
volution, que Farmée prussienne et celle des émigrés 

pataillerojent tout Fhyver dans leurs culs de SACS, 
pen. lunt que les agens de Calonne épars dans 
pintérieur, secoueroient le flambeau de Ja guerre 
civile a Paris , et dans les provinces méridionales; 5 
pendant qu'ils inculperoient le roi Vetre le prècur- 
seur do ces nouveaux desastres ; pendant qu ils 
altiseroient les emeutes parisiennes contre lui, et 
que sa majestè et ses enfans suecomber dient dans 


ce choc genéral. 


"AR nerguads qu'étoit Calonne que celles des 
puissances ainsi enlacces dans les filets de Pennemi , 
appelerojent au secours la masse de leurs forces , 
celle des autres puissances de l'Europe qui vien- | 
droient à leur appui, et se trouvyeroient alors en 
mesure d'effectuer une contre-rèvolution qui ace 
con; )lissoit h prophetic de Lausanne. 


Si tous et chacun de ces deneils marques au 
coin de Phistoire , à celui de la geographie , a celui 
de la tactique militaire en Europe , furent néces- 


Saires a Caloune pour mener à fin sa course ré— 


gicide , la nature des deyoirs que le roi de Prusse 
et Ie duc de Brunsyick ayoient contractes comme 


E 


»> 


4 f 


x | | les depo oeitaires des intercts de la royaute en Ex- 


1 | rope; comme les mandataires expres de Tem 
l pereur , leur imposojient Pobligation de calculer 

1 | Par enx-momes la situation geographe 7 politique, 

' et milituire de la France, et d'y mesurer kin 
forces, Par la déclaration de PuUnitz., Frederic. 
Guillaume avoit pris Fengegement ſormel d'en 
= | ployer les moyens les plus efficaces pour mettyg 
© Louts XVI en Gat Caffermir dans la plus Parfaite 
| | liberté les bases d'un gouvernement monarchique ; 
j, qu'il emploiroit les forces necessSaATes pour obie— 
| nir ce but. 


Ce n toit pas certes remplir cet engagement et 

ceux qui s'étoient succedes , que de s'envclopper 

i servilement dans les operations politiques et mi- 
| litaires de Calonne, de se mettre directement sous 
les ordres de cet homme que Louis XVI dans 
toute sa ppissance et pleine liberts avoit degrade, 
proscrit de son royaume, comme fauteur Vaiieutats 
de toute espece contre la gloire de son règne, 
et la prospérité de ses peuples ! C'etoit armer le 
bras de cet homme du poig guard de la vengeance. 
c' toit au moins foreer Louis XVI a main armee 
. Os de reprendre le miuistre que $8 majesté avoit dé. 
| nonce a PEurope Comme un traitre 5 comme un 
perſide, comme un malſaiteur de profession 
etoit enſin notiſier à la nation francaise , que 
1 \ youlant impeérativement Popprimer a demcure , 


LEI 


- 


„ IF — 1 FEA . a; | 


wi 


Ct loane avoit été reconnu Finstrument le plus „ 


p opre Q remplir cet objet. 


cet ancien projet 0 Coblence „et qui n'étoit 
as un Secret , avoit depuis long-tems porté le 
deuil et Tamertume dans tous les Cœurs honnètes „ | 
et Yaudace du manifeste les indigna. Ceux-la aiment 
ei peuvent aimer la royauté representative de la 
pater nitén, mais ils abhorreront cette roy auté par- 
tout od, elle sera le tyran des meurs, celui de 
la justice et de Phumanite, C'est sous les traits de 
ce genre de tyrannie que s'étoient montrees les 
operations de Coblence. C'est sous les memes traits 
que se mo utrerent le manifeste et les actes d'in- 
quizition du duc de Brunsvick des son début à Co 
plence. A Taspect de cette Hire ochorante, la 
nation ſraugaise se souleva. a 


p | | Fas 
Les agens de Calonne a Paris proſitèrent du pre- 
mier moment de cette effervescence générale pour 
elimenter les passions, pour mettre en activité les 
interéte opposés. Les emeutes $'cleyerent ,. on les 

attisa „ il se forma deux partis. Zur marcha sur 
le paluis du roi, autre voulut en interdire Faccès. 
La gucrre civile $Salluma , le massacre dura trois 
jours saus discontinuer; et dans cette seconde Fe 
volution bien caiculée, bien préparée par Calonne, 
el yu ne s'elfectuoit que par la monstruosite de ses 
operations „ le 201 et sa famille N au massa - : 
| 3 Fa | 
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1 cre en se retirant au milieu de Fe ssc mhle natio- 
0 nale, ils furent enſermés à la teur 942 temple. 
'F Les départemens du royaume furent precipitamment 
| conyultes. Dans cette agitation generale le crime 
{ marchant sous le masque de la-yertu , la vertu 
k | ge trouvant traince dans Ja posture du crime, jj 
þ ne fut plus possible aux mdividus de se reconnct. 
tre, ct la France fut délarée republique. 
1 a 2 4 | — : | 4 

5 Cette declaration de republique n'eut alors d'autre 
1 objet que de préserver la France d'une guerre ei- 
0 vile générale que Calonne avoit autant a cœur de 
il lui donner, et d'eteindre celle commencée, en priyant 
; les royalisLes de Vinterieur de leur premier point 
| d'appui qui Etoit le trone. 

i ; 

5 

; 

0 

10 

0 

0 \ 


* F * = 


| 5 „ . — 
N . ä — wt —— 3 — . * — — 


1 5 ITE 2 
75 r . W725 


CHAPITRE IX. 


Le roi de Prusse a Ferdun et ga rehatie. 


'F ARMEE prussienne et celle des emigres 
Want tourné les places frontières de Alsace, 
penetrevent rapidement et sans coup ferir , jus 
qu'a Verdun en Lorraine. Ce fat là seulement que 
le roi de Prusse commensura la profondeur de 
rabime od Vayoit plongé la tutelle de Calonne. 
Il le proscrivit et le renvoya. L'armée autrichien- 
ne ayant pris sa direction par la Flandre , entre- 
prit le 5i8ge de Lille la plice la plus forte de toute 
ceite contree. Cette operation étoit conforme aux 
reglemens de la tachque militaire. Un pays west 
soumis que par lo congquete de ses places fortes, 
a leur defaut on ne tient rien. Tourner ces places * 
venfoncer de quarante lieues dans les terres, es | 
Iacte du delire de Vignorance „et celui de sa pro- 
pre destruction. | 


Le roi de Prusse a Verdun se trouvoit avoir à 
combattre des routes impraticables; ; un Pays denue 
de vivres 3 Tarmée des princes frangais sans ar- 
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gent et sans pain; rintewperie de Ia. mMauyaige 
saison; ds nombreuses Places fortes sur ses der- 


rières; en face la masse centrale d'un peuple arme 
/ » 


et des armees de ligne qui accourroient de tout 
cots pour envelopper. Gette situation Join de 
promettre un quartier d'hyver qui fut tenable, 
alloit devenir une veritable sourricière pour le 


roi de Prusse et pour son armée. Pour en sortir 


311 entra en negociations avec le gencral francais 
Damouries , qui avoit alors toute la confiance de 
la nation , et comme militairę et comme politique. 
Sa majeste multiplia les sacritices , elle joua le de- 
magozue , elle rej«tta sur les princes francais tout 
le fardean des hostilités et celui des intentions qui 
os avoient dirigses. Elle promit d'expier le tout 
désormais, 81 on lui accordoit une tréve et sa re— 


traite. Elle obtint subitement Pun. et Pautre. L'armee 
prussienne sortit de Verdun par une porte ; et 
Tarmée francaise entra par Pautre. 


Ce pacte de cordialité ne Saen point Frederic- 


Guillaume du mal de la peur! Celui qui fait me- 


tier d'étre ifidele à ses premesses, ne sauroit se 
reposer sur la ſidélité de celles d'autrui. Sa ma- 
jesté fit sa retrafte du territoire frangais par des 
marches forcées „ et la nuit. Elle entretint perio-— 


Ciquement le feu dans ses champs , pour y faire 
présumer sa présence. Elle brula les munitions 


el les Equip ages de Vargiee pour eccclerer sa course. 
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75 te terreur panique Ctoit absolument sun s su 


Le gouvernement 1 angais on consentant la re- 
traile de Tennemi quill auroit pu écraser dans le 
lahyrinthe on il s'stoit enfonce , avoit pour objet 
prin icinal Men: ever aux roy ulstes de Vintericur ce 
x as abpui e Yo; '*nion de les emmécher de 
Selevrer, ek Par c ce moyen SE Preserver encore une 
ſois de la guerre eivile. L arme des émigrés stant 
Saus le sol, sans vivres, sans munitions de guerre, 
el sans aucune ressources pour se soutenir, tom 
þoroit necessairement en dissolution, ce qui met- 
trolt au comble le deconragement des royalistes. 
Cette retraite_ avoit encore été calcnlce sur le 
caractore national, Jes francais dans Va!taque sont 
des voicans , et sur-tout dans Ia victoire. Une 
faite precipitce de dessus leur territoire, pendant 
un trajet de quarante lieues, de lu part des é&mi- 
grés et de leurs auxiliaires qui avotent fait sonner 
si haut et leurs pretentions gigantesques , et leurs 
moyens de valeur pour y arriver , etoit une grande 
victoire 3 elle portoit une deroute generale chez 
leurs ennemis , une confiance entiore chezele corps 
colossal des milices nationales qui s'élanceroient sur 
le territoire ctranger , et prendroient leurs ries Z 
d'hyver. C'est ce qui s' eflectua subitement- ! Daus 
Pempire les armes francaises penetrerent jusques fe 
dans la ville de mayence 3 dans les pays bas Jus= 
ques dans les rites. de Pruxelle es et d' Alx la Cha- 
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pelle. De autre cdte& , elles s emparèrent du du- 
che de Savoie et du comte de Nice. 


Les inclinations de Fréderie-Guillaume étant 


toujours calculces Sup son inteérét personnel, Je 
sacrifice de ceux qui en étoient objet ne lui cot}. 
toit absolument rien à faire, du moment ou ils 


ne pouvoient plus servir cet intérèt. Des qui) 
cut mis le pied hors du territoire frangais, de Peg 


clave des princes qu'il etoit depuis trois mois , soit 
a Coblence , soit pendant sa marche à Verdun F 


il s'institua leur souverain le plus despote, II l. 
cencia imperativement toute leur armec. De pro- 
che en proche il en pourchassa les membres comme 


des betes fauves, sous le pretexte de se préserver 
des propagandes. Cette opération faite, et pour- 
suivi lu-meme par les ar mes frangaises , il re- 


monta a Coblence et prit son 9 general a 


Franfor to 


La petite armee de Conde qui Eloit restèe dans 


le Brisgan , Echappa au licentiement general, Elle 


fut successwement conservée par Pempereur , 


moyennant que tous les gentilshommes officiers qui 
la composoient , et ceux dont elle se recrmeroit 
se contentercient de la paye de simple soldat; 


qu'ils en feroient les ſonctions., et qu'on leur 


donneroit un geacral autrichien pour commandant 
en chef, Ces maltheureux forent plus maltraites 


due les soldats. On fournit à ceux-ci des yele- 
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89 
mens , les autres n'en eurent pas , et devinrent 
de vrais sansculottes. Les equip ages de cette armee, 
les hopitauX farent tout aussi mal fournis. Pendant 
cette arme coucha pre 


Ia campagne de 1795 
que toujours au bivouac , et fut placte par pré- 


{rence aux avant-gardes. Elle faisoit journellement 
le coup de fusil. Ses malades et ses blessés n'etoient 
presque point soignès, el Yon eut dit que on prenoit 
àtache de detruire la noblesse frangaise, pour ne 
avoir pas à sa charge aprés la guerre. Pour contrain- 
dre les genlilshommes de Varmee licentiee d'aller 
ze ranger sous cette enscigne de misère et de ca- 
lamité, on ne vouleit leur donner asvle nulle 
part. Tous ces petils souverains dont Allemagne 
est inſectce , en raison de leut despotisme de fer, 
et mille fois plus cruel que mn Vet celui des gran- 
des puissances, deyinront ant de persécuteurs 
pour la noblesse ſrangaior, (Ce 142 grande legon 
a la noblesse en Eur ope , pour que sache mesurer 
ses sacriſices désormais a la cause % la souveraineté 
royale! Si la noblesse par sen essence est le dé- 
feuseur 2.6 00 trone , elle doit :ronver asyle , Secours 
et protection aupres de ce krone en quelque en- 
droit qu'il soit place, Cette vérité fut parſaitement 
sentie par la eelebre Cathérine qui offrit à tous les 
gentilshommes francais emigres „ des établissemens 
territoriaux dans ses Etats , ayec des Secours en 
hommes, en bestiaux et en argent pour les mettre en 


valeur. De tous ceux qui parent , ou qui youlu- 


4 


le 21 de janvier 1795. C'étoit priver encore une 


la bonté n, la franchise se manifestèrent jusqu' 
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rent franchir cette enorme d stance de leur p 


afrie, 12 

il n'y en eut aucun qui eut eu à s'en repentir. I. im- 4 
peratrice de Russe tint plus que sa premisre pa- P 
role, ils ne'connureut plus la misòre ni la persccution, N 
| | C 

Un joucur ne manque jamais de s'abandonner , 
à la fortune, contre des adversaires qui ont perdy [ 
la carte. C'est dapres la reculade perpetuelle dez : 
armacs de la conſefcration ; d'sprès que celle des - 
eEmigres venoit de tomber en fusion ; MCapres la : 
persécution individuelle qu'ils éprouveient dans le | 
territoire de PAllemagne ; d'aprés les enormes | 


conquetes dos armees francaises , et leur rapidi's, 
que le gouvernement francais mit au creuset les 
movens politiques de son ennemt , et sur Pevene— 
ment de la république „et sur les dangers qu'il 
effroit pour la vie de Louis XVI. Le resulat de 
cette recherche ayant dérnontré que la penurie po- 
litique de Vennemt étoit tout aussi grande que son 
insu ffisance milituire, on se determina a faire le 
procès à Lou uis XVI ct le conduire a l'échafaud 


| fois les royalistes de PVinterieur de ce point d'opi- 
nion , et rassurer d'autant ceux des democrates 


qui pouvoicnt etre effray Es 458 revenans. 


Cet eyenement Uo la mort. de Loais XVI eur 
Vechafaud , de ce roi dont la vertu, la candeur, 


% 


- 
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gon dernier moment; de ce roi qui ne périssoit 


que par les crimes de Coblence et pour leur ex- 


piation » devint un sujet de triomphe pour les 
auteurs de ces crimes : De proche en proche 
Calonne par le ministère de ses complices porta 
Monsieur; (qui apres la mort du rol venoit d'étre 
proclamé regent du royanme, par Pempereur ) a 
vetir le comte Artois de la dignité de Leutenant. 
general du royaumd , de maniere que Monsieur se 
trouyoit encore cette fois directement place, sous 
la coulevrin du comte d Artois , et la nation fran 
caise a la disposition de Calonne , si elle yengit 
à succomber en defnitif de la guerre? | 
Cette elcyation du comte d' Artois releva tout 
auss itot Pinſluence politique de Calonne. U s''em 
para des négociations avec les cabinets , et fit sous 
ce rapport un voyage en Espagne, en Italie ; et 
en Russie. Ses agens frangais A Coblence benis= 
scient hautement la mort de Louis XVI. Bs cour- 
roicnt au bal, dansoient et se réjouissoient; disant 
que ce monarque $'&toit attire son sort, comme 
ayant ele trop populaire; et qu'ils en auroient 
bientot un autre qui suuroit mieux renner.” 
Les gens qui ont yecu a la cour d'un prince 


7 


qucleopque, sont sujets a négliger Tobjet de leurs 


inclinations, pour trouver a se classer dans les 


bonnes graces de celui qui court' apres la fortune. 


Wonsicur de Limon, qui ayvit été Pan des p! 


trone, c'est qu'il ne la laissa pas rouiller dans 
le foureau ! Henri IV bien loin d'avoir eu la va- 


directeur de la besogne politique ct militaire, ent 


les intrigues et les intrigans ; il se fut enveloppe 
dans les lois, dans ses devoirs; rien de ce qui se 
fit a Coblence n'auroit existe ; le roi et la monar- 
chie francaise yiyroient encore. 


Sonnellement sa vie, pour franchir les monts et 
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forts antagonistes du parti de Coblence et de 565 
operations , croyant avec beaucoup d'autres que h 
mort de Lovis XVI vaudroit promptement au comtg 
d' Artois Vautorite souveraine en France , écxivit en 
1795 que ce prince avoit emporté avec lui P pes 
victorieuse de Henri IV. Cela se peut. . ., Mais 3 
dans la main de Henri IV cette &pce releva le 


nite de ne pas vouloir soumettre son inexpeèrience 
aux ordres d'un Condé, rechercha cette premiere 
gloire avec avyidite. Les instructions qu'il regut 
sous tel maitre „ le conduisirent successivement 
a la victoire. Il eut été de meme en 1791 81 le 
comte d' Artois au lieu de se soumettre aux or- 
dres de Calonne à Coblence, se fut range sous ceux 
du Condé son contemporain. Celui-ci devenu le 


banni de son séjour le faste somptueux de lacour 


Si en 1793 le comte d' Artois eut su risquer per- 


les eaux, pour a l'aide des methamorphoses , at- 

teindre la Vendée, se mettre à la tete de Varmee 
25 . : "OTH S * BY . 7 

royaliste de cette contree , C'est a ce trait qu on 


"I ' | 93 
dauroit plus méconnu dans sa main Vepde de Henri 
ry, Cette reconnoissance faite, la moitié de la 
nation se fut élevée en sa faveur, et a son appui 


particulier pour chef , ne pouvoit jamais se re- 
cruter d'une manière utile, il falloit imperativement 


nonce la sentence q 


Monsieur de Limon dans son ouyrage fit auss{ 
loge du ministere de Calonne à Versailles, et 
zur-toöout de sa convocation des notables. C'est 
Noir une grande fureur de plaire ! Les nctables 
du royaume ne furent jamais d'institution monar=- 
chique , ils ne furent pas m&me d'institution par- 
liculière; ils n'etoient aucune corporation dans 
[tat , ni dans la socicté. Le despotisme de Par= 
bitraire qui ne manque jamais de faire abus des 


royaume ceux de ses agens et courtisans employes 


gouvernement arbitraire et 1 ol. toutes: 
/ i | - : 5 
les charges sont yenales , ou tous les emplois 


dure notables, sont des gens tres mal notes. 


u victoire &toit certaine : Cette armee wayant qu'un 


qu'elle perisse , et Thistoire ancienne en avoit pro- 


mots pour parvenir a celui des choses, s'étoit 
enciennement complu a qualifier de notables du 


a administration dans les provinces. Mais dans le 
Siccle de corruption la plus consommee , dans un 
ne se donnent qu'à  Vintrigue , à la ſaveur et a 


largent, les agens d'un tel gouvernement, loin 


De tels particuliers eussent-ils été purs , eus- 
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la nation. Si le despotisme de Parbitraire 'on 


94 . 
sent-ils été des anges, 154 n'eurent jamais Ui droit, 


ni qualité quelconque pour representer les "It 
de état, et pour prendre aucun engagement pou 


Ctolt 


anciennement servi 5 c'ctoit une raison de Plus, 
105 


pour que Calonne ne se permit pas de commiettre 


cet attentat de la tyrannie sous le regne d'un roi 


juste et bienfaisant. Au reste, les notables de 


Calonne , ne ſirent que decouvrir à Europe! 
profondeur des plaies de PFetat , que proyoquer le 
désespoir de la nation sur ses miséres Prescntes , 
sur la dissolution prochaine qui la menagoit. 11s 
se declarerent incompéteus pour decider du remede, 
et envoyerent le soin aux etats generaux , et les 
appellèrent. Ceux=ci venant au milieu des agila- 


tions. du desespoir et des intrigues salariées du duc 


d'Orleans , renverserent Pediſice de la monarchie, 
au lieu de Petayer. Il wen cut pas ele de meme, 


si Calonne les eut directement appellés en place 


de ses incompetens Notables ! La nation ne cou- 
noissoit aucunement alors la profondeur de ses many, 


File n'auroit vu dans la convocation des ctats ge- 


n. raux qu'une restitution de ses droits légitimes; ; 


elle auroit beni le monarque qui la lui faisoik : Le 
duc d'Orilcans n'auroit jamais eu alors la temeritc 


de pretendre en cette occasion usurper le tréne 


d'un tel roi; Fassemblée des baillages se fut pas- 


ste dans le calme , dans la joie ct la reconnoissance. 


bd 3 wh 4 . 5 1 
Cette impulsion du seutirzent dans la nation entiere 
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ge fut réunie a ses deputes ; ils Panroient orie 
aux éEtals gencraux. Ceux-la favourabloment pro- 
venus auroient remsdiés au mal, 2 far et mesure 

* o * 4 5 : 15 |; 
qu'ils auroicnt decouvert ; et Pabyme eut été com- 
ble, avant qu'eux-memes en eussent connu la pro- 


ſondeur. 


L/Espague , J Angleterre, VEmpire et la Hollan- 


de farent de la campagne 1795. Mais le coup 


digit manqué! In avoit aguerri les gardes natio- | 1 


neles dans la campagne precedente ; on y avoit 


lat toutes les sottises qui Gtojent à faire; on avoit 
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denué les royalistes de Pinterieur de leur roi. et | 
du tröne ; on avoit proscrit tous c-ux de Tin | 
terieur ou réduit a la misere ; on avoit encore 4 | | 
reconquérir son propre territoire! Ie fantes se | 4 
mieltiplièrent do meme dans lu campagne de 1792. | ii 
Le roi de Prusse ne prit plus d'autre part à la +BY 1 
guerre genérale que celle propre a puller eus . | . 
ls partis, à ruiner singulièrement Fenpereur en 4 
hommes et en argent, pour pouvoir bientét jul | 1 
imposer personnellemept la loi. Au lieu d'avoir 1 
mis a profit Pinfluence du general Demouriez sur 1 
Ju nation [rancaise , de reunir tous ses 107@ns PO 20 1 
litiqnes et pécunigires a maintenir cette influence i 
et Vangmenter , on la lui fit enticerement perdre. „„ 1 
Dumouriez avoit du genie , de Vadresse à s'en 1 
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servir, et beaucoup d'umbit:on. II possedoit toute 
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e lt acheter délinitivement „ et le 


le territoire, de Ven faire maladroitement degueryir 


recompenses de titres et de grades d'élevation dont 


taqueroit periodiquement dans ses conqustes, et de 


choses en cet état, il auroit successivement perdu 


avroient faites, et celles qu'il leur auroit supposées, 
C'etoit alors seulement qu'on pouvoit se promettre 
quelques avantages décisifs sur la France. 


96 | 8 
la confiance politique et m'litaire de la nation frau. 
gaise, il ne la servoit que pour se rendre redn. 
table aux puissances, pour se faire illustrer par 
elles, après s' tre enrichi aux dépens de ses esclavez. 
C'étoit de lui que le roi de Prusse avoit ach 
FPagrement de faire sa retraite de Verdun; eto 
lui qui avoit conquis subitement la Flandre anti. 


laisser la avec son armee. On se conlenta MWacheter 


- A 3 yo 184 — BE | 
avec la meme cclerite qu'il avoit mise a le conquerir 
et la nation le proscrivit ets n 
Si les puissances eussent eu le bon esprit de Sas— 
surer de sa personne et de ses moyens par des 


1] étoit affame ; de convenir avec lui qu'on Tat- 


manicre à lui laisser Tavantage, il eut conserve 
la conſtance de la nation, il en eut exclusiyment 
dirigé les operations politiques et militaires, Les 


:vus les generaux francais , ct par les fautes qu'il 


Les forces réunies des puissances de I'Enrope 
sont hors d'état de ressusciter la royauté en France, 
elle ne peut absolument pas renaitre que de 11 

| Ee.  yoloule 


* | 
nie de la nation. Celle-ci ayoit commence la 
e sans discipline wilitaire „et sans officiers. 


volo 


guer! 
Trois campagnes très-vives et meurtrieres lui ont 


act quis Fun et Pautre. A quelle cpo. ne que ce fasse 
jn paix extétièeure, la France ne Jouira pas de la 
Te cnquillite, Son veritable ennemi „le seul rẽdou- 
table, c'est elle=-meme ! La masse de ses proserip- 7 
1101 5 celle de ses executions periodiques sur ges 
proj Dres citoyens N 'offro de süͤreté a aucun , et dans 
sa personne et dans ses biene. La crise du .delire 
une fois dissipee , le caractere national reprendra 
son empire. La nation la plus douce , la plus 
sensible, la plas humaine de celles du monde con- 
nu, aura honte des torrens de Sang qu'elle aura 
répaudu dans son propre sein; et en accusera son | 
gouvbrnement. Les uns voudront revenir au gou- 
vernem ent rayaliste, les autres voudront un nouveau 
mode de republique. Les differens partis s' entre- 
choquerozt „et le sang se repandra encore! 


Fut-il 5 decide que la France de- 
mearera a jamais république, sa tranquillite et 


sa shreté exigent qu'elle, garde dans son seit le 8 
pritandant a la couronne ! Cet enfant qui n'a jamais 8 
joni aucune autorité qui n'a rEnandu de bienfaits 
dur personne, qui n'aura pas de fortune disponi- 
Hour acheter des creatures , se faire un parti 1 
outenin. ne peut jamais nuire personnel- 
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jement à la Batidn ; il en seroit tout autrement 


de sa mort, lors meme qu CUE soit naturelle. 


La ſamille des Bourbons est considerable Tous 
ses membres sont dehors „ ils se Succtderoient à 
tur et mesure, au titre de prétendant. Celui-ci 
se {rouvant libre d'agir „ ayant des cousins et 


des alliés presque sur tous les {rones de I'Europe , 
irouveroit dans les cabinets des ressorts politiques 


pour agiter les troubles de la France, la dechirer 


par elle-mème , et ſaire une nouvelle confederation 


avec laquelle il se partageroit Jes lambcaux de Vem- 
pire de ses Peres. 

| Sil-arrivoit qu'A Vinstar de FTAngleterre la France 
se determina quelque jour, à vivre désormais sous 


une monurchie temperce , il lui scroit ples avan- 


tageux sans doute ,'de retrouyer son roi dans 


Fenſant qu'elle auroit Cleve des son plus bas age, 
qui n'auroit point ets impreigne des vices de Tan- 
cienne cour , ct dont il ne lui restoit d'autre no- 


tion que celle bien morale d'avoir vu immoler son 


pere à leur expiation. Cette lecon terrible lui ou- 
vriroit les yeux sur son interet personnel, et lui 


suggereroit immanquablement de faire sévérement 
sentinclle aupres de son trone , pour en interdire 


 Pacces..aux vices et aux abus qui Pauroient fait 
Ecrouler sous son père. La natſon ne pourroit Pas 


eperer les memes avantages, chez aucun de ceux 
des princes qui aurojent passés leur vie au milieu 


ha 
co y renoncerolt d'autant moins qu'il leur devyreit 


la revolution qui Tauroit success ivement fait parve- 
nir au trone. | 


\ 
* 
\ 


1-93, et rentra à Berlin. Son generalissime le duc 
ge Bransvick , quitta aussi lui quatre mois apres. 


Tout subitement sa majesté annonca aux puissances 


qu'elle alloit retirer son armee de la confederation 
geuérale; et n'y laisser que son contingent com- 


me electeur de Brandenbourg. Cette. infidelite per- 


fle, ceile violation monstrueuse de tous les traités 


5 * ; ' 9 75 
de tous les genres de gorruption. Les premieres 
bitudes sont celles qui nous restent, et un tel prin= 


Le roi de Prüsse quitta Parmee au mois d' octobre 


gzeuéraux et Particuliers , avoient pour objet de 


mettre larmée 3 A la charge des puis- 


sances. L' Angleterre - la Hollande furent 


ohliges de sy soume 8 et la prirent A leur 


elde. Quel opprobre ! et comment se peut-il que 


le neveu et guccesseur Immediat du grand Frederic 


prit à tache de se couyrir d'autant d'ignominie , 
que Tautre avoit Leun de genres de 4288 2 


Le grand Frsderte en miourant laissa un tresor 
connu de cent soixante-deux millions d' cus. Fre- 
deric- Guillaume ne Tavoit pas entame. II étoit plus 
que cou vert des fraix que pouvoit lui occasionner 


I guerre de la confederation par sa  conquete sur 
la Pologne en 1795. Sous le pretcxte d'èétre le 
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médiateur des troubles en ce pays-la , il y envoy 
dles troupes , elles envahirent une partie du ter 


100 


ritoire , et il se Papropria. C'est en cet état nean. 
moins, quill fit la speculation mercantille de met. 
tre son armee a la solde de ses alliés et dans h 
cause de royaute. 


I 


— — * "A 2 / 
3 — —NNN— :::. 


—— — 


OHAPITRE . 


De ia bastille de Coblence. 
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Ls brigands politiques cortmencent toujours 
par faire abus des mots, pour arriyer plus sure 
renent a celui des choses. II n'y eut aucun de 
ceux des ancicns tyrans de la Grèce et bs Rome 
ou du monde connu , qui osa jamais enfanter une 
loi qui lui altribueroit et a ges agens le droit d'en-— 
lever le pere à ses enfans „le fils a SON pere , 
homme à sa famille et à la société, pour le pre- 

cipiter dans un tombeau vivant XY: as5ag5iner 
arbitrairement , et ne le rappelier a la vie, que 
pour Os cternellement. Une telle loi eat 
revolte la nature: le tyran , quelque fut son pou- 
voir „ eut été massacré a instant, et la famille | 
GELONGE, | | 


Toutes les lois promulguees en Europe s'accor- 
dont au contraire a classer la liberté individuelle 


comme le premier des droits de la propricte de 
2 N o "co oo | 

homme, A frapper d'anathéme celui qui attente- 

full a cette propriété, et a depioyer contre lui leurs 


645 


un besoin periodique chez les courtisans et hs 


5 crifice de leurs vict imes de Tarbitraire. Mais pres 
comme ils Fetoient par le besoin d- echapper à la ven- 
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nommen , = existoit une 101 expres „qui dec. 
rot. infame celui qui solliciteroit aupres du souverain 
des lettres closes R ( celle de cachet ) contre lu 1 
berté d'un individu: et le roi à son acre faisot 
le serment de ne point accorder de grace à celui 


qui se rendroit coupable d'un tel crime. 


La soif de commettre ce crime stant deyeny 


ministres de la royauté en Europe „Ediftèrent \ 
grands frais dans toute Tetendue de la domination 
de la royauté une foule de temples pour le sa- 


dicité des loix , a celle du tribunal de Vopinion 
publique , ils imaginerent de qualifier ces antres 
assassins du titre respectable de prisons d'état: 
ce qui dans toute Vaccepiion du mot youdroit dire 
que kous ceux Getenus dans de telles prisons seroleut 
des conspirateurs contre la suretè de Petat * comme 
tels de grands crimes d' état, que le souverain en 
82 qualits de protecteur, de Vetat , doit bien plus 
etroitement resserrer, que ne Pans. homme qui 


se seroit rendu coupable d'un delit enyers un parti | 
eulier. 


Qu'ils apprenent donc les ministres que si leurs 
prisonniers sont des criminels d' état, il importe 
à la société entire que ses loix , ses magistzats 
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jerrent par un instruction legale la conyiction 


acqu 
de Vaccuse 3 qu 11³ acquierrent par sa bouche le 


7 
nom de 58 complices; de ses fauteurs , partici- 
pes et adherans , et que tous subissent le chatiment 
pc al prononcé par la loi „pour; par la scvérité 
des exem}; ples publics „ intimider tes scelérats de- 
sormais OW": 15 appren nent que la loi de Petat 


wayant pas Tautre objet que de frapper le crime, 


et pre. erver de ses attentats la vertu, Finnocence, 
cctteloi de Vtat ; elle seule a le droit d'aller remplir 
cette double fonction s Sar toute l'étendue du terri- 


toire de Vetat 1. . Qu'ils apprennent qu'en inter- 
d'sant comme ils le font a la lot et aux magistrats 


de relat Tacces de leurs piisous et de leurs pfison- 


Niers d' tak, c'est paraly Ser par elle-m&me la lot 
de Velat Cans ses fonctions boar pſus saintes, c'est 


reuverser Fordre social, est fouler r -aux pieds \ 


tous les intéréts et tous los droits... . Qu'ils ap- 
breuneut que si lo Prisonuier est innocent du crime 


d'ctat, le plus monstrucux de tous Iles crimes con- 
nus, il importe a la Societe entiere , à la famille 
el & lui-meéme, que la loi vienne le decharger 


lazalezuent de cet anatheme, . $4 Qu'ils apprennear 


chan que partout ob il existera désormais les pri- 
sons de Tetat, on: les magistrats de Petat ne pour- 


rand pas entrer pour fuire soiguer les jours du pri- 


air, pour Constater son crime ou SGN innocence 7 


WM enen e Seraat autaut d'stendarts de la 
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pas faire aucune dépense pour assurer la ubsis- 


du roi. II y avoit des domestiques pour soiguer 


J.e premier cto!t c 


pour passer son temps. On le promenoit régulié- 


alimens. II y avcit un bon cuismmier pour les 


la ndurriture du moindre des prisonniers „ek Pax oil 
tous les autres article 23 sur les me moires qui en 


/ 


Comme les plus petits souverains sont en Posse 
sion de singer les vices des grandes PuisSanceg ,, 
ils ont aussi ceux des prisons d'états, ayec ca 
_ difference seulement que leurs petites ressources 
pecuniaires se trouyant plus qu'absorbées par le 
luxe domestique d'un orgueil effrene , cette tyrannie 
de prisons d'état Saccroit ee ee dans 


leurs mains, en ce qu'ils ne veulent absolymey 
tance de leurs victimes de Parbitraire, 


En France les prisons Ya" comportpient des 
eee en, eres et bien meublés aux fraix 


12 prisonnier en santé comme en maladie. II y 
avoit un medecin, un chirargien, un apothicairerie. 
naulte 3 NY blanchi, ba- 
bills tout autant de fois qu il en avoit besoin 
on lui donuoit GdePVencre, du papier et des livres 


rement pour sa santé. II parloit au gouverneur de 

fa place chaque fois qu'il le demandoit. Le major 

de place Etoit assujetti à visiter les prisonniers tous 
; Ld 


les jours, à verifier la bonté et la salubrite des“ 


appreter. Le ro! donn neuf Hvres par jour pour 


etojent fourrnis par le gouverneur. Quelques uns 


Je ces gouverneurs ne &acquittoient pas toujours 


de leurs deyoirs enyers leurs prisonniers, et le 
marquis de Rougemont gouverneur de la prison 
Feat de Vincennes fut un de ceux-la. Le comte 
de Mirabeau en 1782 releva cette prevarication 
son ouvrage sur les prisons d'état, rou- 


dans 


vrage tomboit entre les mains de Louis XVI Y 


qui , pour faire une justice exemplaire de agent 


preyaricaleur , cassa le marquis de Rougemont „et 


su, prima totalement la prison de Vincehnes'? 


I clecteur ts 'Treves dans sa prison detat A la 
citadelle de Coblence , n'avoit pour les prisonniers 
de des cabinets de garde robes inſectes, ayant 
iss pieds de longueur SUP six de largeur ; aucuns 
meubles quelconques , ct pas meme un I lit. 


point de traitement fixe pour assurer la subsistauce 


du prisonnier 3 Personne Pour le soigner, soit en 


2 
maladie soit en Sante, ; point de feu „ point de 
lumicre dans la saison la plus rigoureuse de Fhyver; 


point de yetewens-a celui dont une longue deten— 
tion avoit consume les siens; personne pour ap- 
preter à manger d'une maniére d6cente et salubre. 


Le malheu reux prisonnier qui arrivoit dans ce cou- 


pe=gorge , se tronyoit a la merci de la premiére 
jemine de soldat Gui vouloit bien lui fournir une 
portion de la garcote soldatesque et un fagot de 


Palle pour se coucher , Sil ayoit de Fargent pour 
Iv ay J? „Fan 5 . | We] ; - a 
PP) 24 un el baut! Qs Aucune police quelcongue „ 
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| pour preserver lo pr isonnier de la rapacits « et de 
la mauvaise foi de la gargotière. Le major Fabre, 


de la garde de les visiter pour les faire soigner; 


qu il n'avoit pas d'ordre à ce sujet. Parvenoit-on 4 
obtenir cet ordre du baron de Vimps le general 


tant par haine pour le general , que pour faire 


| Utiques , et per inclination sociale. C'etoient eux qui r6gnoient 


yerveur de Felectorat. Paitris de corruption; de despotisme, 
d orgueil et d'ambition, ils s abindonnerent d'antant mieux 
à tous les excds_ de chacune de ces passions pendant des années 


1791 1992 et 1793 qu'ils remplissoient le double objet de sa- 


sivement la confiance et ta protection de Calonne, celle du 
conte d'Artois, celle du roi de Prusse et du duc de Bruns vick. 


De proclie en proche les valets de ces deux Premiers valels firent 


/ — 


commandant de la place , ne $en occupoit pas, 

ni personne pour lai. Il ne visitoit pas ses Prison- 
niers , et ne permettoit pas mème au commandlant 
il ne leur faisoit pas prendre Pair si necessaire 4 
la vie. Gand on le lui faisoit demander, il repondoit 


electoral , le sieur Fabre le paralysoit tout aussitét, 


e de son em Pry es du ministre et du 


6 Quolqu' un a écrit: tel est le maitre 5 tel est le valet! 
Ce Principe ne ful jamais mieux consacre en preuyes , que 
par les valets du sourerain de Coblence. Le baron YDumenigues 


et le baron de Kerpen étoient etroitement lies d'intéréts po- 


pour leur maitre, Pun comme ministre, I'autre comme YOU» 


tisfaire leurs incligations dominantes, et de conquérir succes- 


a asi les mes calculs. 


C'est néanmoins dans cette prison mille fois 
odieuse; que Télecteur en 1792 jetta successive 
ment deux cents gentilshommes militaires a la re- 
quéte de Calonne. C'est dans cette prison que 
prẽctdemment et à la requete d'un des ministres 
de France, il avoit assassiné pendant douze an- 5 
ndes censécutives le comte ge EY gentilhomme et 
officier francais, qui ne put mettre un terme a 
cet assassinat é&ternel, qu'en echappant par dessus 
les toits du bastion oN il éłtoit enfermé. C'est cette 
prison qui pendant toute année 1795, fut CONS 
tamment remplie d'une multitude de prisonniers de 
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L'un Jeux , le sieur Fabre, homme pauvre, vain et am- 

bitieux A l'excès , qui avoit d'ailleurs le tort d'etre 
: | - 5 8 uh | Ld 

ne d'une tres petite noblesse toute nouvelle, et qui comme 

telle, est souverainement méprisée en ce pays-là, fut porté 


an grade de major de la citadeile de ecoblence au preludice 


Ganciens miliiaires qui dvojent bien merite, et pour prix | | | : 
d. son assidutlé à se trainer dans les antichambres du baroa 13 
bunieniques et de Kerpen. Les gens présumòrent que cet f | 
homme, après avoir passé sa vid à tenir une écolle de dessin, | A 4 
ne renonceroit point à ses manies pedantesques, et qu'il en 1 
conseryeroitia férule, pour regenter les prisonniers, que le 4 
despotisme de Parbitraire eongetalt A sa garde. Ils nz furent | j 
point trompes dans leur atteuta! Þe pédant Tevetu , avoit = 
a 5'acquitter envers ses criatures ; à grozzir le nombre de se . | 
protectenrs pour lut et pour Jes siens; A se venger sur ceux qui 44.4 q 
elv2ont $0u5 sa domination des humiliations quil'avoient Pour- 5 85 | | 
suv des son Hereean ; et dans ce conflit de I'babitude routi- [ i 
vieren, avec son intérét et ses passions, il devint pour ses pri- | | | 0 
5vAulers le pedaut le plus despeote et le plus eruel. 1 1 A f 
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seul qui fut prisonnier de guerre, ou Prisonnier 


compte, et pour celui des petits souverains dont 


nement pour prouver qu ils avoient fait des Propres 
de grant au service domestique de Calonne , $ins- 


de cette foule de victimes. 


les esclayes et les peres nourriciers des familles 


| toutes les charges du _ gouvernement , qui forment 


en efforts pour empicter sur les droits des peuples, 


1 Ne * 
108 \ 
Tarbitralfe „ entassés comme des harengs les unz 


sur les autres, et dont il n 'y en avoit Pas un 


de la loi. Depuis Néron et Caligula il n'exista jamais 
une cruauté aussi féroce que celle qui o'exergz 
dans cette prison. Le rai de Prusse , le Que de 
Brunsvick et Velecteur de Tréves multipliorent \, 
Vinfini les emprisonnemens arbitraires pour leur 


cette contree fourmille, L'clecteur et son gouver— 


tituèrent alternativement les souverains, les ac- 


cusateurs, les juges, les g geoliers et les bouts aur 


Les petits souverains d' Allemagne sont à la fois 
nobles. chapitr ales. Ce sont celles-Ia qui occupent 
la société du prince, qui le dominent à volonté, 
qui méprisent souverainement tout ce gui n'est Pas 


de leur. segte monastigque 1 01 "GL5SCBL toujours 


Les etats et les régences leur tiennent téte autant 


<qu'ils peuvent , el de ce choc. continu naisscnt 
les haines Dar liculieèr ES el I: soif des V4 ngeances. L. HC» a 


casion ne pouvoit bas Etre plus belle pour assouvir 


cotte soik d' autant plus brulante qu'elle toit depuis 


" r | 

LS | 
long-temps concentree, Le roi de Prusse pour 
yenger sa nullité comme général, s'étoit enveloppé 
dans les fonctions de grand prevot de maréchaussée. 


11 ne demandoit pas mieux qu'on lui fournit de 


| Tactivite , et tous s$'empresserent à lui en donner. 


D'apres les idees gigantesques de pouvoir absolu 


dont Calonne avoit enrichi les archives du gou- 


vernement dlectoral ct le genie du roi ds Prusse , 


on ne Youlnt absolument plus entendre parler de 
lois ni de droits. Il n'y avoit que des patriotes fe 


la propagande qui pussent invoquer Fun et rautre 
et il falloit impèrativement les tortures comme 
tels. Les émules de Calpnne avoient fort bien 
retenu la lecon 3 mais ils lui donnerent un effet 
retroactif, De proche en proche les auteurs de 
toutes reclamations anciennes ou modernes de leurs 
droits lezes furent designes au rol de Prasse comme 
prevenus de patriotisme , et trés-étroitement in- 
carceres dans la prison d'état de Coblence > On 


sous la constante habitude d'une {yrannie_ toute 
extraordinaire dans cette prison, ils furent livres 


aux tortures de tous les premiers besoins de la vie, sans 


aucune possibilité d'obtenir Tagrement d'assister aux 
offices de leur religion 9 sans aucun accds a leurs 


parens et amis pour les“ voir et les consoler , et 


surtout point de juges. 


Plus ces malheureux les demandoient ces Juges 5 
at plus ils étoient tortures. Les tyrans ne les accor- 
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nete de la France par droit de conquete, Le 70 


respect pour leur caractere 5 Sans respect pour les 


qua ce qu'une instruction et un jugement legal 
Payent reconnu et declare. convaincu comme tel; 


A Coblence , la plus cruelle de toutes celles de 


tient a des moines. 


dans Poubli. Tout a coup les dogues du despotisme 
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dent qu aux coupables , „el les relüsent aux inyg. 
cens. Les accorder a ceux-la : ce seroit se soumet- 
tre A la loi, ce seroit assurer le triomphe 9, 
Yhonneur et de la liberté de 5es victimes, ce seroit 
les faire échapper, et renoncer au cruel ylaig 
de les assassiner tous les instans de leur vie. 


A la reddition de Mayence son &lectear et 59 
courtisans recommandèrent au roi de Prusse de 56 
mettre à la poursuite de ceux des citoyens de cette 
ville qui auroient assisté au club de Varmee fran- 
caise , pendant que ce pays etoit sous la $0uyerai- 


de Prugse en arrcta environ une cinquantaine, parmi 
lesquels il y ayoit quatre ecclésiastiques. Saus 


lvis de VEurope qui s'accordent a deéfendre d'oser 


j mais regarder un accusé comme coupable „ jus- 


ils furent liées pele-mcle , trainés & pied par un 
detachement de cayalerie jusque dans la prison d'ctat 


PEvrope sans doute, et par cela meme quelle appar» 


Cette recrue de prisonniers resta quelques mois 


ze trouyant presses par la soit de sang humain, 


dcyierent que ces gens étant des clubistes, ils ne 
pouvoient pas échapper a Pechafaud , et qu'on ne 
risquoit rien de les livrer aux lois. Dans cette con- 


meme les sujets. IIs étoient ceux de Ielecteur de 
Mayence ; les delits dont ils &toient accusés $'etoient 


aux loix de Mayence et a ses magistrats, Les 


attentats. Les interrogatoires se cumulerent pen» 


dant quatre mois. On tendit toute espèce de piè- 
dals vouloient judiclairement demander a s'expatrier 


consentirent a tout ce que l'on voulut, Eu u resultat, 


ne trouvant rien dans ce fatras de procedures et 
de procedes , qui pat déterminer les magistrats à 
envoyer ses prisonniers a Vechaſaud , il s'enveloppa 
de nouveau dans son pouvoir absolu, Pour $0us= 
!rare ses victimes a la loi qui alloit les liberer 
par un jugement. qui Prononceroit sur le merite 
| des charges du proces. On les garotta , on les 
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fiance on nomma une commission à Coblence „pour 
aller les interroger à la citadelle. Mais ils n'etoient 
pas les justiciables de Coblence , ils nen ctoicnt pas 


commis a mayence ; ils avoient été arretes a 
Mavence, ils appartenoient aux prisons de May ence, 
proſesseurs de pouvoir absolu n'y regarderent pas 
cbaussi près, ils continuerent la course de leurs 
ges à ceux qui en Ctoient Tobjet. On porta la su- 
percherie jusqu'à leur promettre grace et liberté, 


pour entrer en France. Préssés comme ils P'étoient 


par le besoin de faire cesser leurs tortures , ils 


le triumvirat coblencien , mayencien et prussien, 
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recruta d'une vingtaine dure prisonniers de 
Tarbitraire qui navoient Point été interroges et 
de poste en poste tous furent transferes en prison | 
dans les etats du roi de Prusse, par la Tigucyr 


du mois de janvier et a pied. 


La corruption est Si grande dans le haut cloves 
catholique en Europe, que sa pratique persounche 


est un me pris perpatuel de tous les principes de 


cette religion, et Vabnegation. de toutes honnes 
mours. Le sieur ** hourgeois de Cablence, ig | 
d'une quarantaine dannces avoit fréquenté une 
jeune personne qui successivement Tavoit rendu 
pere de plusieurs enfans. La tendresse do la na- 


ture, ce Sentiment si delicienx du Pere aux enſans 


et des enfans a leur pere , Eleya sa voix imptrieus 
et détermina le sieur ““ a eponser la mere de ses 


enſans, comme le seul moyen de donner à ceux-li 


et son état civil et sa fortune patrimoniale. Toutes 
les lois divines , celles religieuses , celles civiles 


et Yordre social, concourrojent unanimement a l- 


gitimer cet acte paternel, à en proteger Taccom— 


plissement et à Tordonner - meme. Charune de ces 
autorités. demblolt encore devoir prendre un nou- 


veau degre de force et d'activité „ sous la $ouye- 
rainele d'un prince éEvëque! C'est précisément conl?! 


ce gouvernement écclésiastique, contre sa cor 


ruption et son d-spotisme que vinrent échouer ces 
dovoirs de la tendresse paternelle, et toutes les 
autorités saintes qni en étoient les protecteurs. 
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La vieille mere da let" ** alla upper 1e 
despolisme coblencien Tempdcher un mariage qui 
Wa, portoit à son fils que des charges, et point 
de fortune. Le gouvernement mohacal wavoit 


Ws 


80 garde de laisser echepper une seule occasion de” 
my ae parade de son pouvoir absolu' !' Il enleva le 
do clone ** St le precipia dans Sa prison dbetat. Suc- 
ez dessivement il poussa Pexces de ses attentats jus— 
86. " ſorcer le malkeureux de $'engager comme soldat 


qt 
as Parmee - clectorale „et par cela meme que le 


I pas la liberté de se marier. Ce nouvel 
zete de tyrannie une fois consomme , on ne le 
retint Pas MOINS prisonnier detat , d'où il ne sortit 
qu'en Echappant. furtivement au bout d'une année 


de detention. : 


— 


lonsjeur de ** une famille rich et recorn- 
mandable pur ses bonnes mœurs,, par 1& emplois 


© 9 
| quo o5cupe avec honneur dans 1a ma{istrature bl 
| el dans le militaire , n& fut point exempt de e 1 
4 au {eSPOLLSMIE de Coblencè le tribut de quinze mois bl 
b de 1 2 la citadelle. Comme couseiller aulique l 
4 de la regence de Tréves, et le syndié de ses j 
7 etats, son organe avoit servi plusteurs fois à porter | 
þ 128. A * 7-401 *,- Ag oy + \ + 

leur rdclamation sur des droits lezes ; et singuliè- j 

; rement sur UN ecte passé entre eux et la noblesse | 3 6 = 
F et que colle-cl wWayeit point execute et ne youlait x 
pas exéguter. Ce crime deyenoit d'autent plus ca- 4 

5 ö il 

pital qu'il etoit commis contre des chapitals. Ceux= _. 1 
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; Mayence „en memoire de la deroute du roi de 


ver la moindre résistance. Pour consacrer cette 


chapitals employes ou isolés, ramasscrent subite- 


an 5 


ci'S'etoent bien promis des s'en venger, mais Lo- 
casion leur manquoit. L'oil de la vengeance y 
voit toujours trouble, les chapitals sont d'ailleurz 
par état ſort peu eclairés ; et dans ce conſlit d'obs- 
curité ils choisirent precisement celle des CIrcons. 
tances quimettoit le plus a gecouvert et Jeur couardise 


et leur turpitude. 5 


Lorsqus les armes frangaises vempardrent de 


Prusse à Verdun , la citadelle de Coblence ge 
trouyoit tellement denuée de toute egpece de dé- 
fense en hommes/, en munitions et en vivres, que 
trois Rille hommes s'en seroient emparés sans éprou- 


pénurie absolue et la divulguer, Pélecteur son sou— 
yerain , le ministre le gouverneur et tous autres 


ment ce qu'ils avojent de, plus precieux , et Len- 
fuirent à perte d'haleine! Ces gens lä ne sont au- 
dacieux qu'envers Phomme qu'ils ont fait charger 
de lers, et frapper de la nullite des cachots ! Autant 
ils font peu de cas de la liberté et de la vie de 


homme leur semblable, et autant ils mettent de 


prix à conserver les leurs 


Cette fuite du gouvernement de Coblence Etoit 
le coup de tocsin de la detresse , et livroit 


. . 4 
„ i is. „ 


completement sa ville et son pays A la discretion 
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ge bennemi. Coblence d'ailleurs ayoit été le chef 
leu du rassemblement des emigres. C'est là que 
s'etoient forges les chaines que le pouvoir absolu 
gestinoit aux uns „ et les instrumens de la des- 


traction qu'on promettoit aux autres. C'est la qu'on | 
aroit, bafloué, injurié, menace Sainte Croix, Ven= 


veys de la nation frangaise, ce qui Payoit deter- 


min& a partir sans prendre congé, et trois mois 


ayant la declaration de la guerre. 


Dans cet état des choses il n'étoit pas permis 
do présumer que le general frangais Custine dé- 
laigneroit de S emparer de cette place d'autant plus 
importante qu'elle interceptoit a Varmee de la Flan— 


dre autrichienne le passage de ses renforts , celui 
des vivres pour elle , et pour la Hollande dans 
toute la partie du Rhin. L'armée francaise une fois 
en possession de cette place, la ville de Coblence 


et sou avs courolent la presque certitude d'ètre 


pills et brülss en expiation de la complicite de leur 


soverain avec Calonns. Les eta's de Treves vou— 


Int sauuver leur pays, voulant sauver par cela 
meme la propricle de leur souverain qui venoit 
Vabandonner les personnes et les choses a la merci 
de la tempéte , ils se determinerent a porter au 
gencral Custines A Mayence , et par organe de 


leur syndic , des propositions d'atermoiement ten- 


dantes a savoir, dans le cas que ses armes sub- 
jugueroient le pays de Coblence , qu'elle seroit 
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la somme d'argent qu'il exigeroit pour pregeryes 
ce pays du. pillage et de la deetraction, 

C'est de cette demarche dont les effets ne pou- 
voient etre que salutaires , et les intentions ab- 


 $0lnment pures 5 Yont dans la suite la cour elece 


torale ſit son iustrument de vengeance des ancieny 
gzriefs qu'elle avoit contre monsieur de *. I. orsque 
le roi de Prusse fut remonté a Coblence, et que 
son armce cut mis ce pays a couvert de l'ennemi, 


| Cest alors seulement qu'on ſit un crime a monsicur 


de *** de sa dcmarche , et qu'on requit le roi 
de Prüsse de Parrcter. La mission ſut scrupuleuse- 
ment remplie., et on Vincarcera à la citadelle. Il se 


Vetzlar , ses juges Supremes s, qui , par un ju- 


gement provisoire prononcerent son innocence , 


Felargissement de sa personne , et condamneérent 
Felectenr à lui rembourser tous les dommages que 
lai auroit occaslonne sa detention. 

; ONES 


Le despotisme electoral furicux de cet attentat 
de la justice distributive contre sa tyrannie de 
Yarbitraire , ne youlut point relacher son en 
nier. Il recourut de nouveau a Lassistance du roi 
de Prusee a F rancfort » Pour qu'il eut à le secou- 


Tir de son autorite. Sa majesté qui n'e&toit fidele a 


ses allies que sur Varticle de Foppression sur les 
sujets, jugea tres-équitable d'empècher un wrt 


3 


57 


definitit qui consacreroit 1e eloiphe de la vertu 


et celui de la Joi. A cet effet le monarque fit no- 


killer officiellement a la chambre de Yetzlar , par 
un le ses ambassadeurs que si elle se mEloit da- 
vontage de cette aflaire il prendroit le Prisonnier sous 


sa garde. C'étoit-à-dire „ qu'il le transforeroit en 
Prusse dans sa prison de Spandau, od il J'assassi- 


neroit tout a son aise, et tout autant de tems que 
Felecteur le voudroit. Ceite rage d'assassiner les 
hommes est si grande chez la majorité des eabi- 
nets de ! Europe que , non content d'assassiner cha- 
cun pour leur propre compte, ils assassinent encore 
par commission les uns pour les autres, sans vou— 
loir savoir pourquoi, et sur la simple réquisition 


d'un ministre. 


Le comte de **** gémissoit depuis 2 mois 
dans la prison d'état de Coblence, perissant de 


| 


faim , de froid , de nudite et de misere , pour 
avoir demontre dans le silence du cabinet, et Todieux 
des operations de Calonne a Coblence et les effets 


dasastrueux qu'elles ne manquerotent pas de produire. 
Pour lui Oter les moyens de se procurer par lui 


meme les premiers besoins de la vie qu'on lui re- 


fusoit, on lui avoit interdit toute espèce de com- 
munication, on avoit mis la totalité de son linge, 
de ses hardes et effets sous le scellé du bourgue- 
maitre Schol à Coblence. Pour qu "il ne mourrut 


Pas tout d'un coup „ et Pour se procurer oy plai- 
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sir de le torturer plas long<tems „on ayoit dony 


bas officier , le sieur Val se chargea de continuer 
la fourniture „ elle devint beaucoup plus suppor— 
table dans ses mains en qualité et en quantité; 
nals ce brave homme fut lui-meme quatre mois 
dans loucher un accompte de son salaire. 


les operations regicides de Coblence. Il n'en fut plus 


Pain damertume Pas la classe la plus indigente 
leur ayoil lait les 

chacune de ces puissances assassines renyoyoit ce 
payement A la charge de Tautre. Dans ce debit 
periodique , dans ce debat indecent et cruel , dans 
e e N ne se fat jamais deve. entre des 


ordre à une gargotière soldatesque de lui fournir 
A manger une fois par jour seulement, et cette 
fourniture avoit été fixce a une demi livre de Pain 
chaque jour , de qualité si mauvaise et si dégod- 
tante qu'il lui 6toit impossible de Sen servir; en- 
core fut-on quinze mois sans en payer un sol! A 
defaut de ce payement , la gargoticre au bout 
dune annee , cessa tout court sa fourniture, L'in— 
d! 'gnation Publique s'cleva contre cette infamic, Un 


L'electeur , les freres du roi = 46 duc de Pruns- 
vick et le roi de Prusse s'ctolent bien entendus , 
bien unis „bien coalisés; pour assassiner a la re- 
quete de Calonne le een rde Louis XVI contre 


de meme , lorsqu'il s'agit de Payer le morceau de 


vances sur leur ordre exprés; 
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crocheteurs;, personne ne delioit 54 bourse, „ per- 


4 i 


sonne ne payoit. | A 
tte | 5 | h 
ain le comte avoit à deux fois différentes fait re- 
o mettre au sieur Faber; major de la citadele , et 
en. au baron de Kerpen gouverneur de Telectorat 
4 ges mémoires pour Pdecteur de Treves et le roi 
out de Prusse! tendant à obtenir des juges. Les sieurs 
in- Fuber et Kerp en affectoicnt de se trainer. de porte | 
Un en porte a Coblence , diy protester de la scrupu- 
ler leuse exactitude qu'ils ayoient mise à faire tenir les 
I mcmoires a leur adresse „ et du vif intéret qu' ils 
1 prenoient au Fe 
ls 0 3 
 Neanmoins , bien loin de porter quelque adou- 
cc*ement aux traitemens barbares dont on l'acca- 
9 bioit sous une detention aussi injuste que tyranni- 
: que, ces feroces bourreaux ne lui fournissolent ni 
5 maütlecin ni chirurgien, ni soins quelconques, dans 
0 cat de maladie la plus souffrante 3 et sous laquelle 
$ il eut succombé sans un honnele magistrat de 
6 Collence , qui envoya au comte et son médecin, 
a el les petits remèdes dont son épuisement pouvoit 


Are susceptible Te faire usage. Le sieur Faber luz 
prima elitr autres „presque subitement,, | une 
perniteston qu'on lui avoit obtenue du gene ral clec- 
. pour prendre Pair deux heures par jour, 
Dres une privation totale de ce premier be soin 
1 la vie pendant une annge en ere. En resultat 
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delle, le comte de sa fenetre jetta un billet aux 


donna ordre de s'expliquer par écrit. Il crit, & 
donna Fordre imperatif « de restreinde sa demande 


« 4 un memoire tres respectueux, el gans lequel i] 
e prierboit pour sa liberté; lui declarant que sil 


voir abselu remporta encore une fois la victoire sur 


prezentoit d'ailleurs un attrait tout particulier, con- 


120 : 


le major Fahey notiſia et fit notifier au comte que 
les memoires ne seroient pas regus, tant qu'il pen 
Sistoit a demander des } * , et a notifier celte de- 
mande. : 


L'electeur venant un jour pour yisiter sa cita- 


pieds de son altesse electorale , tendant à obtenir 
un moment Caudionce. It ne Feut pas; mais le 
lendemain son ministre , le baron Dumeniques , lui 


demanda des juges. Le ministre en réponse lui 


« ne Jatsoit pas cela, ce seroit sa faute $1] res- 
terox en prison désormais ». Le comte au lieu du 
memséire exige, Iicna au ministre Dameniques une 
Fequete- en justice, et lui fit sommation expresse 
d'avoir A la jremettre à la loi, et aux magistrats 
de Vetat. 1 


Le despotisme coblencien, tout coléreux de ce 
que la vertu ne youloit pas consentir a se mettre 
dans la posture du crime, voulut que son pou- 


la loi de Vetat. Cette victoire du pouvoir absolu 


/ 2 5 | 
rg un homme à grand caractere que le Concours 
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des autorités tyranniques , et celui de toutes 


/ f 9 
les tortures les plus cruelles navoient pu ni sub- 


juguer ni amolir : un homme d'ailleurs qui $'ayi- 


moraux, que la nature et Peducation leur ayoient 
egalemcnt refuses. | 


Les propagandes de crimes royaux ne pouvant. 


pas SC dissimuler que Ja poursuite du triomphe 
contre un lel adversaire n'etoit pas tout à fait sans 
peril, on fit Pappel nominal des membres de 1a 
secte de tyrannie dans tonte la contrée. On les 


assembla. IIS discutèrent pendant trois mois sur 
le cheix des moyens les plus propres à frapper leur 
victime d'un genre de torture et d'assassinat jus- | 


qu'slors inconnu , et tout en ayant Pair de lui 
reudre sa liberté. 


Apres avoir considers que les circonstances pu- 


bliques rendcient impossible, que le comte en sa 


qualité Periigrs , en sa qualité d'auteur de six 


ouyrages imprimés pour la défense de Louis XVI 


et de la monarckie put rentrer dans sa patrie pen- 
dant la guerre, ou en ticer des alimens; apres 


avoir considérsé que le delabrement de sa santé“ 


et ['spuicement de ses forces pe lui laissoient pas 
meme la ressource de Porter les armes; les as 
sassins couclurent que ses papiers, ses OUYTages 
manuscrits; son linge; ses hardes et effets ne sor- 
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doit de posséder une ame, un cœur et des moyens 


. — — ag — 


N 5 . 1 
ou on Pabandonneroit nud, sans le sol, sans pas- 


titude que le roi de Prusse et le duc de Brunsvick 
criplions coblenciennes , valut au duc de Bruns. 


la gloire d'y mettre encore celui-la. 


d'armes. 


f Plaisant au polygame couronme d'epouser une [x01- 


que lui prometivil une alliance qui aS50cterol 


122 ; 
tiroient point de dessous le scelle du bourgne malige 
Schol à Coblence „ pour le Priver encore cet, 
fois de $'en faire une ressource; qu'on le trans 


porteroit dans un désert a cent vingt lieues de- 


seport „ Sans entendre un mot de la langue du 
Pays , et sans qu'on y connut la sienne. L'exac- 


eioient en possession de mettre aux actes de proc 


vick , au maréchal de Mellendorf, a leur armée 


Le grand Frédéric en mourant ne renonca point 
aux biens de ce monde. Il emporta avec lui dans 
sa tontbe la gloire de sa COUroNne , celle de son 
arinébe : Phouneur de ses anciens compayuous 


Frederic Guillaume en 1793 possedoit deux fem- 
mes Vivantes. Toutes les deux ayoient le titre de 
reine, &vec cette difference, que Ja premitre 
qui éloit mere des enfans appelés a succéder au 
1 925 se trouvoit rel&guee dans un chateau , an 
milien de ses vertus persounelles. It sembla tres- 
sieme ſemme dans la fille d'un riche negociaut 
a Franefort. Celui-ci, pressé de jouir de la gloire 
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le 


Tho 


En execution Tor ordres 9 un capi- 
tine prussien et deux de ses bas officlers, vinrent 


| duiSireni an desert, 


dos e's 'en fit. 
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sa fille au partage de la conronne du grand Fre- 
| dezic , se prosterna devant cette couroune „ el la 
contempla. II ne la reconnut point. Dans sa mu- 
talion elle avoit été trainée et point portée... Les 
taches s'y étojent cumulées, et en ayoient rongé 
| tout Peelat. Le ne&gociant ne voulant point as$0= 

(ier son sang à ce saclilége il refusa sa fille. Le 
general couronne ſut fores de lever le Siege „ et 
de faire encore une retraite. Ses conquetes a Cy- 
here, comme au champ de mars se borperent 
aux places qui etoiont à vendre. 


triomphalement en poste de Mayence à Coblence, 
et tout exprés pour enlever le comte. Ils le con- 


,” 


an etant ariive apres une 


course continne pendant dix jours, Polficier prus- 
sien l'embrassa {rateractiement ; ui demanda son 
awiiis , ne lui oftrit pas un ECtt „ lui tourna le 


Mais voila, comme certains souverains remplis — 


dic de Efie 


War 
9404 


eur do PFreyes „ les 


ment Syiidulie 


inne ses droits . 


A 
* 


$01 leur deveir de protecteurs. Voila comme l'élec- 
freres de Louis XVI, te 


et le roi de Prusse remplirent 


qu ils avycoi ent falt par leur 


maniieste du mois de juillet 1792 de rendre à 
a la justice son {cours 
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C!ulte. 


les souverains, au milieu de cette crise , eurent 


peuples employant le meme arguments auroient 
aussi eux sacrifier les rois ! Si cet assassinat des 
hommes de la part de la royaute n'est pas un crime 


* 


distributif , et a la religion cathol ique don 


La saine raison ne concoit guère, comment; 
la clarté du dix-huitième siècle , qui apres ardir 
dissipé les ténèbres de Vignorance et d&chirg le 
bandeau du fanatisme , avoit produit dans] espace de 
duinze années, 5 revolutions chez 5 peuples differenz 
dont 2 ayoient totalementsecoue le joug de la royaue: 


Taveuglement de Sacharner plus que jamais, 8. 
garer à la poursuite de leurs ne meurtrié- 
res sur les homes. 


En politique, disent-ils, il faut savoir sacriſter 
des hommes! Mais qu'ils y prennent garde: car le 


Tassassinat des hommes de la part des peuples ne 
le sera pas dayantage ? Mais heureusement pour 
Phumanite que toutes les lois divines, celles reli 
gieuses, et celles sociales s'accordent a proscrire, 
et les assatsins couronnss et les assassins 150165, 
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CHAPITRE XI. 


a 1 | 
ir es vices de Education des princes sont la 
le Source tle tous les crimes. | 


b. 5 ” 9 
z % ? 


Le. princes ne sont que des hommes: et pour Por- 
dinaire ils ne naissent pas méchants. Mais les uns, 
engendres comme ils le sont par la débauche de 
leurs Meres , et tous étant periodiquement alaites 
par les mille et une mamelles de tous les vices reunis 
ala cour royale , il doit etre rare et presque im- 


pres: 


et des assassinats regnent dans les cabinets de tems 
base de js creation , leur culte le plus cher et 


generation, 


Pour perpctuer la fecondite de cette dynastie de 
enimes royaux , les princes du sang royal naissent 


possible, qu 'apres avoir ete tour A tour les enfans 
et les emules du crime, US: n'en deviennent pas les 


Ajoutez à cela que la soif du brigandage, celle 
des empoisonnemens, des extorsions, des massacres 
immémorial, comme ayant été le principe et la 


le plus Scrupuleusement obserye de ne en 
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vivent et meurent dans le bergeau de Vighoranc 


le droit public. 


qu'elle soit, que pour porter la terreur et J'efkroi 


représentant sur la terre; qu'il la lui a donnce pour 
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Ia plus crasse. Les gouverneurs du prince, ses off 
ciers, ses courtisans, 5es ministres  mterceptents Sub. 
cessivement Yacces de 8a personne a Petude des Lol; 
de l'état, et a toute espece. de connoissances sur 


Ces tuteurs perpetuels, ces propagandes du crime 
qui sont en possession de n'invoquer le nom de 
Teire suprème et la religion dominante qu'elle 


dans le cœur des uns „le carnage, le Pillage et ha 
dé vastation chez les autres, et les erreurs de tout 
genre chez la masse entière: : ils bornent la scien- 
ce de leur pupile a lui demontrer par des Sophis- 


mes, qu'il est prince par la grace de dieu , son 


eppanazge 3 ö que les hommes qui Phahitent in'ont te 
crees , que pour ses menus plaisirs?, et qu'il a le 
droit de disposer à son gre des personnes et des 


choses. 


Apres avoir ainsi gigantesquement franchi les li- 
mites de la royaute , aprés avoir sacrilégement mé- 
tamorphose origine de sa création, le pouvoir dont 
elle est &manée, la justice de dieu et Fezalite qu'tl 
a mise entre tous les hommes; après avoir mis à 
cart, les droits et les pouvoirs de la nation qui 
les possédoit veritabement tous de la main de dieu 
et de la nature, et qui ne sen trouve depouilles 


127 ' ; 


ur en avoir confis une partie, sous la seule 


que P g . . 
n d'en protéger la masse: ils inxognen la 


deslinatio 
dynastie des conquerans et des despotes , qui, 


913 aproͤs avoir enfanté tous les crimes, se sont com- | 
ur plus et se complaisent rel t a en ravager 
Ila terre. 7 
ne Selon ses instituteurs, ceux des rois qui sont 
de paisibles et populaires , ne sont que des Etres pu- 
ie clanimes, imbéciles , des fainéans Voprobre de la i] 
Ol royaut6, la honte de leur siècle. Les conquérans i 
la et les despotes sont au contraire autant. de monu- 
" mens du genie, de la gr acer, de la sloire gené- 1 
T rale et bargen . 7 | 
5. 5 | | | 
if Ces brigands que la loi avcit d'avance deyones | 
* a Vinfamie , qu'elle avoit marques pour Fechafaud, 
5 ils n'eussent pas trouvé dans la force Vinpunite | 
q de. leurs forfaits; ce sont ces brigands couverts de | 
p yols ; d'usurpations, dincendies, de meurtres et d'as- | 7 
sassimats, vi sont dopnes pour SEP STE au prince , = | 
et danssa \ THe: et dans sa vie priveelde proche 
a en proche tous ceux des sujets déslinés à devenir e 
. un jour les e du prince, à quelque titre 8 4 
| que ce soit, cont alaites a cette source intarrissable 1 


du crime, {od il résulte „que la race. des brigands | 
ext inextir pable ,jusqu'a ce que vienne le regne des 
leis en Europe; mais des lois scrupuleusement 
combinees, pour preserver également et des troubles 
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qu entraine . anarchie, et des crimes de tout ge urg 
qui sont ins eparables du e d'un prince 
despote. | 


. . [yet 
Cest du defaut de Init lois chez les uns, ih 
du defaut de leur ext cution chez les autres „ que A 


sont issus cette enorme quantité de scélérats ogy. 
ronnés, qui ont successivement ravagé le monde 
enlier „et dont Phistoire ancienne et moderne nous 
donnent la tradition. C'est du défaut du régne des 
lois que les rois sont deyenus mechants „ avides et 
sanguinaires; et qu'ils ont per iodiquement trouys deg 
complices et des agens dans ceux de leurs sujets 
les plus dislingues par la naissance , par Fédu— 
cation et par leurs emplois au gouvernement ciyil 
et militaire. N 


Sans aller puiser des b de cette triste 
vérité sous les regnes des ancieus tyrans de la 
Grece et de Rome, Charles IX ne trouvya-t-it 
pas dans les grands de son royaume , dans son 
clerge , dans ses officiers civils et militaires „un 
assez grand nombre de meurtriers, pour faire 
Egorger un million de ses sujets dans une nuit; 
et pour faire égorger meme Pamiral de . 
qui joignoit a toutes les vertus personnelles, celle 
d'avoir periodiquement rendu a Petat les services 
les plus importans? 

Henri III trom Va quarants eing geulilshommes 
dans 
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dane ses gardes „ ui aeceptèrent de sa main royale 
des poignards pour égorger le due de Guise dans 

Paypartement mème du monarq ne. Le Czar Pierre 

1 (ronya un de ses Feldmaréchaux pour couper 

ju tete A son fils innocent, Vinfortune prince 

Alexis; béritier présompiif de l'empire russe! 

. XV trouva- dans ses ministres, dans ses 
courtisans et ses mEdecins , des meurtiriers pour 
assassiner le Dauphin son {ils par Vadministration 
d'un poison leut 5 -, success ivemeut la Dauphin 
et la Reine. 


Chaque cour de I' Europe n'a-t-elle pas eu perio- 
diquement ses assassins et ses empoisonneurs A 
gage? Celle de Rome meine +. of eee : 
de la sainte &glise de la Ch: ants mandua- 
t-elle jamais de pareils agens, ou de os retenir 
en aciiiis? Toutes les cours en Europe, n'ont 
elles pas leurs prizons d'&tat, dans lesquelles, 
pour le bon plaisir. du prince 5 les hommes sont 
arbitrairement assassinés mille fois pour une , 
et par toutes les toriures de Vams ot du a 7 


De quelle elasse de gens sont compos es les 
meurtriers, les geoliers,. et les bourreaux dans 
evite egptce de prisons ? Ce sont les ministres, 
les gouvernenrs „ les majors , les lieutenans du 
roi, tonjours gentilshommes et ofhciers qui ont 
la bassesse et Linfamis d'accepter des fonctions, 
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sur | Pordre souverain qu'il recut de faire porter 
à Peckafaud Tinimortel Frederic II alors prince 


Ini auroit fait couper la téte tout aussi bien qu'a 


un voyage qu'il avoit projeite de faire, et qui eon 


d'instruetions, pour la consacrer un jour au bon— 


aussi barbares qu'elles sont dégtadantes et tin, 
nelles. * 


Que!s gont ceux a tous ces meurtrier 
royaux qui ayent jamais 6t6 livres a la vindicte | 
des lois de Velat 7 Cuels sont les magistrats Orpanes 
de cette loi, qui ayent jamais osé rechereber un 
geul de ces assassins . lui ee la peine ( 00 
ses crimes ? aucuns 


Quel est le tribunal en Europe qui get reſust 
d'envoyer un innocent a l'échafaud , toutes le: 
fois qu'il a pla a son souverain de I'y faire mon- 
ter ? Nous n'en connoissons point! L'ame du yer- 
tuvux chancelier de Prusse se rcvolta, il est vri, 


rbyal. Mais ei son pere eut persisté, le tribungl 


ses deux favoris, qui n'avcient fait autre chose que 
de consentir d' accompagner le jeune prince dan. 


purement destiné a la conquete de tous les gente; 


heur de ses peuples et a la gloire de son empiic, 


Si Yon considere encore les guerres que les gou— 
crains se font periodiquement entre eux, Pon vert 
que sous! are de Fusurpation et du brigandoge, 
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oes guerres ont pour objet principal de faire égor- 
ger une partie de leurs sujets, et de ruiner lau- 
tre pour mieux Penchainer. L'on verra que c'est 


de cet odieux système d'assassinats et de dévasta- 


ions royales que sont nées la misère des peuples, 
le despolisme des rois, et la dissolution de toutes 
bonnes murs. Lon yerra que les meurtres , les 
acgassinats de l'un et de l'autre sexe, le viol, le 


piliage , 'usurpation, la dévastation et Vincendie, 
caracterisent plus ou moins chacune de ces guer- 
ies periodiques. = 5 


Mais Thomme isolé qui commettroit de son chef 
le plus leger de ces crimes seroit aussitot dE vOuëë 
2 Pexceration publique et conduit a Pechafaud ! Par 
quelle fatalité faut-il que le souverain chargs par 
&at de fournir a ses sujets süreté dans leurs per- 
sennes et dans leurs propriétés, livre continuelle- 
ment l'un et l'autre a la destruction, par ses ag- 
gressions përiodiques contre ses yo;sins ? Comment 
se peui-il que le souverain chargé de faire panic 
de mort les voleurs, les incendlalres et les assas- 
eins „se complaise à transformer Peiiie de chacune 
des classes de sa nation a une horde figents de 
tous ces crimes ?2 Comment se peut-il enlin qu'au 
milieu de cette marode royale, si Fun des soldats 
aui en sont les agens, marode pour son compte 
ws choux a welire daus sa marmitte , le grand 
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prey ot de lange le fait pendre a I'mstant ? Cest 
que le roi est tout: Dieu, la réligion, la loi, et 
les hommes ne sont rien! 


Tout homme qui pourra se persuader que son 


bil scuverain peut sans crime faire assassiner, voler. 

"8 Pier , usurper, incendier; un tel homme volera, 

50 | pillera, usurpera, assassinera et incendiera à son 
5 proſit , quand il en trouvera occasion. C'est de 
| | ceile conviction n6e de Phabitude de complicie 
0 avec le souveraàin que les princes de son sang, ses 
5 ministres, ses courtisans , ses ofliciers , Les soldats, 


* meme son clergs , sont toujours prets à Passassi- 

i, ner, a le pitler ou le detroner. Les faciions à cet 
6card ne désemparent jamais le tfrone d'un des- 
rote; et si elles n'éclatent pas toujours, il ne leur 
. | | | manque que Poccasion propre à arriver au SAcces, 


Jak | Le rigne des lois lui seul peut produire les 
; ; bonnes m@eurs, et les bonnes mœurs elles seules 
| Produzent säreté dans la personne et la propriete, 
Le despotisme de Larbitraire produit nEcessaire- » 
ment les crimes de tout genre , ct le crime ne Tom 
Produite que des crimes ! 


Les rois ne regurent point le sceptre de la main 
de Dieu. Dans origine tous furent chefs de horde 
de brigands heureux, que leurs complices couror- 
nerent seus ciſktreates denominaliogs , tant pour 
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fartager Ia puissance avec leur chef, que pour 3 
ze partagei encore les terres „ et faire leurs escla- 

ves de ceux des propriétaires legitimes a qui elles 
appartenoient , et qu'on en depouilloit sous lo titre 

de conquèétes. | 


Pendant pres de dix-sept cents ans, a compter 
de 1epogue J4Adam jusqu'à celle du deluge ,* les 
10mmes vécurent en toute liberté , et dans une 

parſeite indépendance. Ils n'curent point de sou- 

verakus sous aucune denomination quelconqus. 

Chaque pere de famille gouyernoit ses ehſans, 
et waroit point de supérieurs. 1 


Après le deluge, les trois fils de Noé, restés 
ce leurs fommnies pour repeupler Ja terre , se la 

purtagereat successivement. Nemrod posssds de la 
«1 Ge Vainbition , ne se conlenta plus de son 
WL LOC II se Dt un Parit , déclara la guerle 

a cs ois , ENVabit les LeEritages , sdulit les 

FPropriétaires à SA COMmination , et se CLEA un ein- 

vile à Pabylonc. 


Lexemple de Nemrod entratna bient0t d'autres 
ndiviaus à arborer I'eteudart de PuSurpalion et du 
biigandage. Les factivus Sele ict de ivuis put; 
les plus forts subjuguézent les plus toibles , les 
UG OLLLETEUT , et SE fixen rois aux dépens des 
c. et de ertés. NAA „ an de ces cchduéraus 
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fonda le premier empire des Agsirlens „qui 
dura pres de quatorze cents ans. Il en Etablit l. 
siege a Ninive, ville deja eslebre. 


roi, et ses autres sujets en firent autaut. Ilse Dritl 


pour ne pas tomber a la diseretion de ses ene 
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grand empire. Les Assyriens apres avoir raragz 


d'Israél. Romulus et Remus foaderent la ville dt 
Rome, Van 725 avant Jesus-Christ. 


Daniel appelle Darius le Mcde , revnit par ses 
usurpations le royaume des Perses et celui des 


4 


5 di, 


Les Medes se revolterent contre Sardanapl ler 
lui-meme avec ses compagnons de debaueles, 


mis. Trois royaumes se fondèrent des débiis de (6 
nombre de fois la Jude , en firent la CONquete, 
pillerent le temple de Salomon ou ils tronyeragt 
des richesses immentes en vases d'or et d'argen. 
Salmanzar renversa de fond en comble le royaume 


Cyrus, gencral de l'armée de Cyaxare , que 


Medes: il devint maitre de Porient et ſonda le 
plus grand empire du monde. II soun:jt encore lt 
roi de Babylonne par les forces réunies des Medes 


et des Perses. Sous le reg one de Darius Rome e 


Athines chassèrent leurs tyrans et devinrent des 
rẽ publiques. Rome dey enue libre fut gouy ernte par 
des consuls. 


Apt es, la mort d' Alexandre 5 ſils de Philippe, 


9 


eon vaste empire fut divisé en plusieurs royau- 
Son frère, Ses SCEUTS 9 5A. mere 9 ses enfans 
ſurent massacrés par ses propres capitaines qui ss 
| partagerent $ $98, FICHOISES el son empire. | 


mes. 


re trouva plus de puissance capable de lui résis- 
ter la plapart des royaumes Gevinrent des pro- 


yoolrrent renverser la epd z il furent dé 


ſorrens de sang romain. „ | 


je rent I'Etendart de la r6yolte pour asservir Rome. 


ARE et de César donnèrent du ressort à leur 
ticux. Le premier avoit assujetli POrient ; J'autre 


mains. Ces deux riyaux en brigandage deciderent 
de empire du monde à la bataille de Pharsale. 
Des ce jour la r6publique romaing fut perdue et 
obligee de subir le joug de César. L'assassinat de 
sa personne , en aflranchissant les romains dv 
2d tlallnle, ue leur reudit point la Ebel rie. 
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La république romaine oben: aussi I'etendart de 
Pasurpation. Apres avoir asservi Chartage , elle 
vinces romaines. Les Gracques , tribuns du peuple 


couyerts et périrent. Marus et Sylla conęurent | 
le meme projet, et versèrent a sa Poursuite des 


Sertoruts Jang Espagne, Catilina dans Vitatie 


Sertorius fut battu par pompse , et Veloguence de 
(iceron ruina le parti de Cat! tina. Les suecès de 


ambition personnelle, qui en fit bientôt des fac- 


ayvit mis les Gaule s sous la domination des Ro- 
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' Marc-Antoine , Lepide , Cecar-Octavien , „ de de. 
puis surnommé 095 ste, se partagirent les de. 
pouilles de l'autorité de César. Pendant la Cures 
dutriumvirat ils inonderent de sang empire roman. 
Auguste se defit de ses rivaux , et devenu le seul 
maitre du monde, il adopta Tibere pour succes 
seur. L'empire devint hereditaire dans la maison de 
Cesar, et s'y maintint cent cinquante ans Jusqu'a 
Fincursion des barbares. L'Orient fut ravegs per 
les Scyt thes asjatiques et par les Perses. Treue 
tyrans $*cleverent a la fois, demanderent } entire, 


et chacun d'eux se fit un royaume de sa part du 
Þ:i 1 Ies 


Les Germains et les Francs commii ent depuis 

8 long-tems tous les C11; nos et forſaits 0 pour parve- 
nir à usurper les Gaules. Les Francs parvinrent 

enfin A cette usurpation sous la conduite de Pha- 
ramond qu'ils couronnerent. Ainsi se forma la mo- 
narchie francaise Pan. 425 des d6bris de emp! re 
romain. C'est par les memes usurpayions que 8'%ivit 

fonds celui-ci, et tous les autres. La force et la 

wavlence , le vol et les extorsions , les assassinats, 


les meurtres „les incen lies creerent les rois et le 
trone. Par les niéemes procédés les rois et les mo- 
narchies se detr: uisirent, et se recrecrent tour à 


tour, sur leurs ruines et leurs débris TesPectits, 
Ces Wee se couronnoient, et se detroncient 


/ 
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nativement les uns les autres. Tous ei men- 
tèrent peiodiquement lear autorité par le sang du 
peuple en Europe, sur la ruine de ses droits, sur 
rpation de sa prop: tiété et celle de sa fiLerte. 


alter 


Pusn 
Successiy ement ces brigands devenus couronnes, 
ne renoncbsrent point aux cri mes qui les avoient 
cler es. Is youlurent alternativement depouiller 
leurs complices , GEVenus leurs Mientaiigen et 
ge d6:r0aerde souverain à souverain, alin de s 1 
dir sous chacun de ces W 


Soit l'exemple Ss la ts. soit le besoin de 
se défendre des usurpations périodiques des bri- 
bands „ Cevenus rois de quelques peuplades se 
ddterminèrent a se nommer des SOUuy erains „ ei A 
ever des milices. Ceux-la, de souveralns legliza 
mes qu'ils avoient été librement clus par Ja volonté 
et le pouvoir de leurs semblables, voulureut aussi“ 
ceux se ranger dans la classe des brigands , et tou 
j urs sous le titre de conquéèrens. sur leurs voisius 


ei sur leurs propres sujets. De-ia dev inrent géné- 


nales las usurpatious, les pig gandages et les assas- 
dals TGYaUX , tant a FPintecieur QU'a Pexicrieur. 
Is se perpeiverent Ge 1255 ic en dinastie de 8 * 
Leration ; el durent cucore! 


1 e publ. lue se soulève sans cesse, en eu- 
aut al LYCELS. ory en Eutope des SUUY ages Gt. 0 on 
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qui dans la suite les detruisiren: ?.'Tous acquirent 


vancés par Vexeinple de tous les climes. 


rélalion avec eux; ils ne les connoissoient memes 


punir, des rois pour assurer P'exécution des luis: 
ils franchirent les mers les plus oragenses pour 


138 
nomma Barbares. Mais en quoi ſurent-As plus Bar 


- * | 5 * 4 4 84 by * 
bares que ceux quiils deporiilerent; et que ceux 


au mème tiire et par les memes , crimes, avec cet's 
seule difference. que les E: aropcens Ci: int instruit; 
et polices, et les sauvages ne l'étant pas, ceux 
stoient bien moins coupables que les autres, soit! 
titre d' gnorance , soit parce qu'ils ayoient été de- 


De nos jours memes , comment se comportérent 
alternativement chacune des puissances maritimes 
de I'Europe, dens leurs incursions sur le nouveau 


"monde ? RI lle fois pire que ceux qu'on appelle 


barbares. Les Europsens n'avoient aucun droit v ni 


sur le territoire, ni sur les habitans du nouyeny 


monde. Ceax-la navoient jamais fait aucune ag- 


Sression aux Européens v ils n „avolent eu aucune 


pas. Néanmoins ces Européens au sein de Pabou- 
dance „tous polices quits etcizut , ayant une 16li- 
gion qui leur defend le crime , des loix pour le 


detroner les rois du nouveau monde , et les porter 
> Pechafaud. I's violèrent les femmes, incendierent 
12s villes et les habitations 
 foutos les Hcher ces; de tou 


ils s'emparéèrent de 


9 
1 
Ls 


es l;8 Di orte 5 Lias; its 
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massagerè rent per iodiquement les Peres , les meres , 
les enſens an bereeen ;ils semerent par-tout le 
age et la dévastalion, meme dans les lieux 
qu'ils 6toient résolus d 'ibandonner „pour $'en ſenir 
aux mines d'or et d'argent, et au terrcir des épi- 
ceries qui Etoient l'objet de leur eupidité. Par quel 
ordre , et au profit de qui commit-on toutes ces 
abomiuations ? au nom el Pour: le compte des rois 


en Europe. 


carn 


Si ces malbeureux Indiens renaissolent quelque 
jour de leurs cendres, ou de ceux Mentrieux qui 
&chapperent au massacre, en s s'enfongant dans les 


ddserts; qu'ils vinssent fondre sur les rois et les 
peuples de Europe, qu ils les exterminassent; 
qu'esteee que la saine raison, les loix, et la 
justice naturelle aurolent à leur reprocher ? Rien! 
si ce n'est d'avoir mis dans leur vengeaance trop 
de ponctualite a restituer à leurs meurtriers les 
coups dont ceux-la les ayoieut accables. La loi 
dn talion les absoudroit eniicrement. Les m@mes 
autorités absoudroient encore individueliement 
chacun des Européens qui ressusciteroit , pour tirer 
vengeance, on des tortures royales quil 9 
arbitbatsment subies dans les pilsons d'état; 0 

du poison royal qui lui auroit dévoré les entra lie, 
ou du poignard royal qui lui auroit perce le 

Cnr, ö + $2 l 
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Pyis:e quelque savant avoir le courage de Faing 
le d{pouillement des annales publiques et sec 


rete 

des empires, d'en extraire chacun des pg f 

publies et des crimes privss commis par chaque ( 

gouvernement, a coinpter du jour de sa naissance | 

Jusqu'a celui on nous sommes, et d'en expozer 
jement le tablea: u. T.es rois y verront bn masse | 

des fortoits qu'ils ont. commandes , les sujets y | 


verront la complicits periodique que leur a arra- 
ohs une ob&issanace aveugle et criminelle et de 
eetie Evidence qui outrage Dieu et la relivion ; 
de cette W qui revolte Phumanité el la na- 
ture , il est a espcrer que les souverains renonce- 
* ront pout-etre a ordonner le crime , ou que les 
ws sujets renonceront a obéir. 


8 „ Les. peuples n'ont rien à gagner à la guerre: 
ils ont tout à perdre en la faisant. Les rois ont 
| 616 inslitués pour Ja süreté des penples , et ne 

HY peurent sans crime se porter les aggresseurs de 
la guerre. D'apris ces deux vélités Principe il 
toudroit aboir toutes alliances Daene de sou- 


veruin a souver ain, qui ne sont qu'nn joyer C'in- 


tiigues periunnenles, une matrice de corruption 
dont la [ECORMIE empoisoune les personnes et les 


chocs, perpetue leur ruine et en pry 0quant la 


Rissamce dus factions. a Vinttrievr , les factieux 


rc deriennent lels que par leur intszét PLorgunch 


tt 


Cet interet leur commande imperativement de ne 
ſormer d'entreprise contre le gouvernement, que 
dans des tems de dissolution de mœurs, et de 
repuisement des finances de l'état; dans ceux de 
la misère des peuples et de la surcharge des im- 
pots. Les guerres periodiques entre les empires, 
los nombreuses armees de ligues qu'elles néces- 
| Stent d'entretenir meme en tems de paix ; lin- 
terruption du commerce , la deyastation des pro- 
prictss , la perte des hommes qui sont autant de 
$1ites nécessaires de la guerre; le faste somptueux 
de la cour , la voracité des conriisans, le mauvais - 
choix des att civils „financiers et mi- 
litaires , leur despotisme, leur ineptie , leurs ra- 
zines et leurs concussions amenent insensiblement 


tous les genres de calamités sur la tete des peu- 
ples qui, dans cet état d. oppress ion by aspirent apres 
un liberateur quel qu'il soit. 


C'est alors que le factieux se présente au peu- 
ple; non pas pour le servir, mais pour en fuire 
instrument de son éEléyation personnelle sur les 
ruines de tous, II caresse le peuple, loi fait PEnu- 
meration de la somme de ses maux, s'institue son 
chef libérateur,, et l'empire est bouleverss. 


Ce conquerant democrate , a Fexemple des con- 
quérans royaux , cumule les rib lone et substi- 
tue leze-majestE nationale a lèze-majesté royale. 
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Sous cet etendart de e ee ere. Pa 
la soif du sang, et pour la soif du sang, le chef 
ordonne les coufizcations , les emprisonnenmens , 

les meurtres , les incendies , les assassinats Wy 
ves et les assassinats juridiques. II couvre la pa- 
trie d'dchafauds Sanguinaires , On seront portés tous 
les dissidens a ses principes, tant en mati're de 
religion qu'en malicre politique. Le peuple hab 
lus comme il Vest de tems immémorial „ A $6 
porter altervailvement le complice et l'agent de 


ces crimes periodiques pour le co:nplie de son sou— 


verain , nt creit pas qu'il puisse lui Ctre irrémis— 
sible de les commeitre cette fois la pour la conquete 
de sa liberté ; et la terre se couyre encore de 
tous les genres de forkaits. 


La clarté du Xx-tultivme Azele ne laigse plus 
autre alternative aux souverains en Europe que 


celle Metre detrones , ou de renoncer tout court 


a leurs systemes brigantins , pour s'envelopper dans 
les deyoirs de la royauté envers les peuples. Si 


les souverains persistent à ne vouloir d'autre me- 


sure de leurs actions, que leurs passions cupides 
et sanguinaires, les peuples adopteront la môme 
politique; les trönes de proche en proche seront 
lenversés , et les Foils exteriainés. 


80 les rois atk mettre leur sécurité dans 
la raisen du plus fert, dont ils ent abuss ayes 
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tant de complaisance dans les sitcles de Vignorance 
et du fanatisme; ; la lumicre qui nous Eclaire, en 
montrant aux hommes que cette force a toujours 

. dans leurs mains que la mutation en est im 
Possible „que ce présent de la nature a été des- 
line u les défendre contre Poppression , que c'est 
| pour avoir eu Payenglement de preter ces memes 
forces „ qu elles sont devenues Pinstrument de la 
ruine totale et individuelle, qu "ils doivent entie- 
| rement les consacrer a leur salut désormais; la 
royauts est ancantie pour toujours, et sur ses 
mines s'clevera la république universelle. 


Dans le principe des lois, dans l'établissement 
des sociétés, on tous les hommes é&tojent encore 
ceux de la nature, of ils ne connoissoient ni la soif 
du luxe, ni celle des richesses et des distincions, 
le gouvernement républicain eut sans contredit &t& 
le meilleur; aujourd'hui pour les grands Etats 
surtout „il sera le pire de tous. | 


15 corruption ge et celle particullère, sont 
au comble. Tous Yont plus ou moins re cue des 
cutrailles de leurs meres, et de la mamelle nour- 
ricierre, Tous ont recu dés leur berceau Fexemple 
Pratique de tous les crimes qu'elle entraine apres 
elle. Tous ont plus ou moins Pratique ces crimes. 
De pareils germes , de tels exemples , de telles 
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habitudss dolvent etre peu propres a produire 
Catons et des Solons. 
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Condddrer encore que ceux qui de 1 race en rice 
Etotent en possession Metre grands par la naissance, 
les honnears et les distinctions ne Saccontume. 

ront jamais à etre petits. Dans la foule de ceux qui 
etoient petits, ceux d'entre eux que la nature auyq 
douss de moyens Superieurs , commenceront pat 
acquerir sut, le got , cet ascendant irrésistible du 
genie; bientöt ils seront appellés à composer la 
chambre de législature, ils y grossiront le nombre 
de leurs adusirateurs, et deviendront des chen 
de partis nien 


-L -enthousiasme publis s' en ms ers: Gs qui 
en seront atteints , deviendront les creatures et 
EE: les proteges de celui deyenu leur idole, qui bientct 
Na en fera ses agens et ses esclaves. Ceux-lh une fois 
en possession de dominer sous I'6gide de leur idole 
et relui-ci voyant un terme à son empire moral 
daus le renouvellement de lu legislature , se trou- 
vera humitie de descendre dans Varene 40 com- 
{1888 mun des martyrs. Ses creatures devant subir le 
ll meme sort, partageront ses xollicitudes ; et tous, 
. 5 a exemple des e anciens et aan 
| prendront la resoluticu u d'user de leur puissance et 
ö : et de leur credit, pour se substituer aux anciens 
3 grauds du ragaume dont les uns auront ele 
; | . Egorges 


| : 5 
cgorgẽs, et les autres abaks . 'Ceux-1h Se 2508 
ront tout aussitöt sous l'étendart de la revolte , 
comme le seul moyen qulils avent pour reconque- 
rir leur état primitif. Les factions $'6leveront alors 
de toute part, chacun youdra faire triompher la 
genne. Les guerres civiles et politiques rempla- 
ceront les guerres periodiques exterieures. Les 
hommes et les choses continueront d'eètre Eter- 
nellement et tour a tour les agens et les victimes de 
tous les forfaits et de tous les crimes. 
Si la royaut6 en Europe pouvoit enfin acquérir 
le bon exprit de commensurer la profondeur de 
Pabyme qui est prete a Venglomir elle se hateroit de 
chercher le moyen de le combier pourne! plus ls 
rouyrir. Ce moyen de salut personnelet de salut 
general est dans ses mains zmais enter a=t=elle uege? 
La royauté consentira-t-elle A annuller tout traits 
Talliance particullère, seit entre elle, soit d' elle aux : 
republiques ? Consentira-t=elle 3 A G! abr un congres 
o tous les souverains assisterojent en per- 
sonne ? Ceux - la dans une telle assemblée 
Senveloppant dans l'amour de leur Propre 
conservation, dans le devoir de leur place, qui 
leur impose de fournir à leurs sujets Ia paix et 
la süręeté ; ils renonceroient pour eux et pour leurs 
SUCCESSEMTS A ne jamais se déclarer la guerre di- 
rectement ou indirectement de souverain a souve- 
rain. Ils s'engagerolent A se réunir en masse contre 
celui “entre eux qui contreviendroit a la conven- 
tion mutuelle: et a se réunir de meme contre les 
aggressions des republiques , ou une seule. Ils 


„„ i 
determineroient les reformes à faire dang chacw 
de leur gouvernement' : une base SSuérale Pour 
tous, afin que leurs peuples acquerant 6g galement 
la mème amdlioration „ n'eussent partiellement au- 
cun pretexte à s'élever contre leur scuverain. On 
1éduiroit les armées dans chaque empire a P'iat 
d'une paix perpétuelle, selon son Etendue et 4, 
proximité des Etats républicains. On declarergi 
le congres periofique , et Fon fixeroit son assem- 
| blee à tous les cing ans, jusqu'a ce que les cir- 
conztances permissent d'en reculer le terme , oy 
qu'elles nécessitassent de le rapprocher. 


* | _ Cette operation faite, chaque souverain rentrs 
3 Ea chez lui „trouveroit dans la réduction de son are 
1 une économie pécuniaire dans cette partie , de 
Fel 4 ; Pra is pour cultiver la terre, des moyens Calleger 
Wl [1.5 d autant les impots sous ces diflérens rapports, et 

4: de donner de l'activité au- commeree. 

1 II supprimeroit les matirises , les douanes, les 
; [4 * ___ privileges exclusifs des compagnies commercautes, 
Wh | qui sont autant de fldaux pour Pindustrie , autant 
1 | d'attentats A la libert6 individuelle, autant de 
: | sang-sues destriiciivesde la propriété. II supprimeroit 
Mp totalement les gens de finanees dont les concussion 
Wi et le brigandage portent et sur le roi et sur le per- 
74 | Pie. II ne chargeroit aucune de ses provinces de 
Wo lever par elle-mème sa colits Pimpositions anuuel- 
090 | OY les, de payer sur jcelle toutes les charges royales 
BIN 1 de son arrondissement, d'en faire passer Pexcc- 
Bid " dant au tresor royal, et le tout sans fraix. Sous ce 


dernier rapport le souverain diminueroit P;znpot 
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des provinces de la moitié des emolumens que lui 
oofitcient ses anciens receveurs généraux et parli- 
culiers; son tresor bénéficieroit de l'autre moitié. 
De meéme le creancier de Vetat „ soit.-àA titre Us 
ſouctionnaite qu autre, bénéficierbit des ratards, 
des frais de déplacement, ou ceux de son rece- 
veur particulier a la capitale pour paryenir a re- 


Chacuy 
e Pour 
lemen 
t au- 
in. On 
i Letzt 
ef 83 


1 ceroir sa CIEance, 
Areroit | 


Le souverain frapperoit ses ministres , ses offi- 
ciers civils et militaires , et de proche en proche 
tous les employes au gouvernement a quelque titre 
que ce fut, de la responsabilité la plus 86yere en- 
vers la loi de l'état; soit de la destination et de 
emploi des deniers qui lui seroient confiés, soit de 
87] serupuleuse exactitade A inesurer toutes ses Gps 


Ssem- 
8 cir- 


3 5 ö 


rentrg 
armée 


| de a , ö 2 » ; ; 

5 s rations sur le respect du aux lois du royzume , et 
ege 3 | 3 
a auxquelles les agens d'un gouvernement bien in- 


8 5 * ? | * : ® 4 ; : : ; ; by 
hp teutionné doivent les premiers exemple d'une i= 


. les 
tes, | 8 2 5 8 

emiplols et des recompenses à tous ceux de ehacune 
tant 3 | ; | COVE 3 
des classes de citoyens , qui s'en $serozent renaus 


capables par la reunion des bonnes mœurs et de la 


d'en absenter que par un conge que le mirislre ne 
de liyreroĩt que pour des cas urgens et constatés- Dans 


ue i65:dent jamais, ou presque point, ce qui de proche 


délité vierge. Le souverain créeroit une ordon- 
nance qui ouvriroit indifferemment la porte des 


capacité, sans que dans aucun cas on put reunir deux 
emplois sur la meme tele. On Jes assujettiroit de 
meme a xésider chacun a son poste, saus pouvoir 


Fordre actuel en Europe, les grands fonctionnaires 
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148 5 
en proche met les n et les choses a la merg 
des valets. 5 
Le souverain defendroit les empriconnemen; te 
Parbitraire sous peine de mort; c'est-à-dire que & 
majesté ou ses agens pourroient sans formalites préa- 
lables faire emprisonner Phomme préèvenu ou Soup. 
conne d'un crime quelconque, mais a la charze 
de le liyrer a ses juges naturels dans les ving⸗ 
quatre heures de son arrestalion, pour qu'ils eus- 
sent à instruire de son innocence st Je son crime, 


le condamnerou Pabsoudre. 


- It prendroit les mesures les plus efficaces pour 
interdire a ses courtisans toute espèce Min. 


fluence dans le gouvernement. II supprimeroit 
totalement la source des graces ; il en alimente 


2 
roit d'autant celle des recompenses pour les ser- 
vices imporians qui serojent rendus à l'état; et ce 
Service rendu a la chose publique seroit details 


dans le Drevel de récompense PECUNIaITE , ou celui 


d'Slevation de rang. C'est alors seulement que Fun 
on l'gutre 5eroit alternativement un témoin perpe- 
tuel et de la vertu du monarque qui Pauroit dis- 
pensé, et de la vertu du sujet qui Faurcit acquis' 
Les courtisans toujours intéressés, toujours insa- 


tiables dans leur voracité, abandonnerojent bientot 


la profession courtisanne dénuée de ses Emoln- 
mens , et en jrojent surveiller a la culture de leurs 
terres , ce qui accroitroit les richesses de Vetat ,et 


_ accelleroit la naissance des bonnes mœurs daus 


la capitale. Il ne resteroit alors autour du privce 


que des Sens desinieressẽs „et comme tels , de 
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vials amis, au milieu desquels. 5a perzonne et sa 
propriste serolent parfaitement en suüͤreté. Les re- 
venus de l'état provenant de la sueur des peuples, 
de tels revenus ne doivent avoir d'autre destina- 
ion que de récompenser les services de la vertu; 
et de soulager l'indigence non meritée. Employer 
Je tribut des peuples a alimenter la baKesse et les 


vicesde tuut genre qui sont in36p arables d'un courtisan 
c'est ingulter ala vertu, aux droits, aux Ioix, aux prin- 
cipes ; est commettre le plus granddes Sacrileges. 

plus la vertu, Vinnocence , les droits et les li- 
bertes doivent 6tre effrayées du despotisme de 
Farbitzaire 2 et plus elles doivent Gire rassurées sous 
rimetolt le despotisme de la loi. Celui-ci ne porle et ne 
imente- peut jamais porter que sur les preyaiicateurs dans 
les Ser. les fonctions publiques, que sor les voleurs, les 
z et ce bebaseins et les perturbateurs de la socisté. Ce des- 
Getaille POLICE de la loi esi la seule SQUUVE-garne que puis- 
u celui . avoir les sujets contre les entreprises du gou- 
ue Fun vernement. De mere lui seul heut mettre chacun 
perpe- | a la place qui lui est propre , I'y surveiller et 
Olt dis. I'y maintenir intact. De- 1 naitront les bonnes 
acquis* mœurs, sur les ruines de la corruption, sur celles 
S insa- du brigandage et de tous les erimes. De-la nal- 
bientbt tront Peconomie publique et particulière, l'acerois- 
moln- £22ent et industrie, celui de Pagriculture , du com- 
e leurs merce, celui des richesses de T&tat, la diminution pe- 
tat ,et rivdique'des impots, Paiance generale etparticulière. 
; days Que manqueroit-l alors au bonheur des peuples | 
prince royaux? Rien! Et comme Vinteret est la mesure 
„ de des actions de l'hohime , ces memes peuples ne. 


r %% * 
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seroient point assez aweuglẽs „assez ennemis peux. 
meines , pour jetter a leurs pieds le bonheur qi 
tiendrolent dans leurs mains. Chaque classe de la 
société jouissant de la liberté de sa personne et 
de sa fortune; la vertu et la capacité ayant Pac. 
ces des emplois et des rEcompenses ; 3 le crime stant 
Egalement puni « chez les grands „comme cher |, 
plebeien 3; les ley ne courroient point apres 
l'égalité du rang de la naissance. Prétention ab. 
solument chimerique , par- tout ou Phomme a ces 


Ferre celui de la nature, par-tout ou Phomme est 
r&uni en société, par-tout où la fortune et la ca- 
pacité individuelle sont inegales. Cette Egalite du 
rang n'exista nulle part que dans le mot , et jh. 


„ mais dans le fall. Dans les beaux jours de la 4. 
Ml. 1 publique de Rome, personne n'eut osé dire que 
ip | | 5 | les hommes ne fussent pas Eganx 3; et néanmoins 
10 0 [OW ils ne Vetoient pas. Le plébéien u toit point Vegal | 
x 1 | du patricien. 


Chaque re ublic ue en Euro e meme la Sole N 
9 4 { Dp E 


WH | a des nobles , des bourgeois et des paysans. Ceur- | 
4 1 ei ne peuvent point devenir bourgeois des villes: 

140 | comme tels ils restent eternellement paysans , et 
if sans pouvoir jamais parvenir au gouvernement de 
$4] leur pays. Ce gouyernement reside exclusivement 
bad dans la classe de ceux des habitans des villes qui 
[414 ant la qualité hereditaire de bourgeoisie. Cest 
Me! elle Seule qui compose le s4nat „ qui compose le N 


petit conseil, qui fournit les beillifs et les gouver- 
neurs des campagnes. On les quatifie de gouverains 
seigneurs. Que peut-on coucture de cela b. N 
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ems et en tous lieux la bourgeoisie s'est 
plas ou moins agité pour faire descendre les nobles 
> On niveau, mais sans vouloir descendre 
dans la masse du peu ple „ui permettre à aucun de ses 
es de pouvoir jamais s'élever a sa hauteur. 
Dans uue monarchie tempérée au contraire, le 
dernier des citoyens peut ètre appellé a la legisla- 
ture par le i propre choix de ses semblables. Par 
zon mérite et sa capacité il peut Etre appellé au mi- 
 nistere , aux emplois civils et militaires , S'y distin- | 
guer par des services importaus acquerir la noblesse 
pour recompense et s'leverainsl aupremier raug. (9) 


*— 


1 ws. ttt — 
ht 


poste. Is n'y éEtojent 
ville seule choisissoit 


. . 


Dans le mil 


deux fois au miniztore 


(g) Ces exemples 6toient fort communs en France. nous 
n'*ntendons point parler de ceux qui acquerrotent la noblesse par 
des charges venales , mais de ceux qui y parvendient par des 
Services rendus a l'état, et sans bourse delibe. Le vertueux 
| Hopital , fils d'un régisseur de terre, devint chancelier de 
France. Paris, fils d'un paysan du Dauphiné, devint marquis 
de Montmartel , pour recompense des services qu'il avoit 
rendus au commerce de Ja banque, Dans les dernières années 
de la monarchie les deux früres Poissopniers furent annoÞlis_ 
eomme médecins très-expérimentés. Grussot de Lyon , tres- 
EF babile chirurgien , obtiul des lettres de noblesse pour recom- 
pense. Janin dans la meme ville, et une foule d'autres artistes 
dans tous les genres meme les peintres , les sculpteurs, les 
oghnieurs obtinrent la neblesse , et la decoration de Yordre de 
St. Michel pour récompense de leurs travaux. e 

Dans chaque ville capitale les 6chevins receyotent des let- 
tres de noblesse k6ereditaire , après trois ans d'exereice A cc 


Pint appelles par le gouvernement. La 
's 6cheyins qui devoient la gouverner, 


2 
A 


le rol n'improuvoit jamais ce choix, et anoblissvit indistincte- 
Went tous ceux qui en étoient l'objet. N | | | 
| militaire le grade de marechal de camp donnoit la 
roblesse hereditaire. Trois generations de services dans le grade 
de capitaine donnoient la meme noblesse. Les conseillers aux 
partemens Facquerroient de meme par vingt anhées de services. 
e bapquier Neker luiaueme, quoique étranger , quoique de 


la réligion preteslinie, quoique républicamn, ne fut-il pas au 
grand malheur de Loui 


s XVI et de la monarchie appelle 


— * 1 
22 = 
— A 
© ; by — . 
* — — 


— TR, 


— 
— oo — 
— — — 


— 
— ” 
* 


152 
Les peuples d'une telle monarchie aurvicyi troy 
Ye avantages individuels sur les peuples republicaing 
pour envier de s'associer au sort de ces dernier; 


—— — jay Ui: 
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Ils verroient que la soi-disaute Egalits chez ceux 
n'est qu'une contre verite , une calomnie : que; 
sous un tel gouvernement la bourgecisie des ville; 
est tout; et le reste n'est rien. Ils verroient ef 
qu'une telle bourgeoisie est tout a la fois un roi, 

une noblesse et la nation. 

D'après cette Evdence 5. apres Petablissement 
d'une paix perpétuelle d'empire à empire, Vapris 
de bonnes loix sévèrement exéculées, les peuples 


4 rayaux ne Seleveroent point contre leur souveraig, 
. ] | A he contre un pere bienfaisant, dont chaque jour leut 
Wd, : retraceroit le culie toujours 9 de sa teudrese 
1 55 1 = paternelle. 5 | 
We =} % | Mais à defaut de cette e du souverain—- 
| q . | a defaut du regne des lois, à défaut de la Ce$80- 
; Wh | tion des guerres desiructives des hommes, des 
ei proprictes et des lihertes , à defaut de pouvoir sup— 
1 | | porter plus long-tems la somme des calamités (ui 
11 les tuen par toates les ang oisses. de Pagonie d'une 
it | 1 | mort violente et force, ces peuples royaux prete- 
1 ront Poreille aux propagandes , et sy rallieront. 
"ok £ Lorsqu'il est vrai que dans Vetat actuel des choses, 
10 0 ils ont tout à gaguer , rien à perdre ; et par cela 
"MP! meme qu'on leur a tout ote. 


FIN. 
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